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INTRODUCTION. (I) 



AUSSITOT qu*il se mahîfeste quelque ^^^4^ 
désordre dans la nature ou le mou-|^é* 
vement des sociétés civiles , thacua '*^*** 



(i) J*en tends dire tous lés jours, que^c^està 
nos neveu3t qu'il doit être réservé d'écrire l'his* 
toîre de la révolution de France; quant à mpî ^ 
qui suis persuadé que des faits historiques doivent 
être plus fidèlement racontés par récrivain qui 
en a été témoin, que par l'écrivain qui en a sim« 
plement , entendu parler, j'écyis les faits historié 
ques que j'ai vus. Comme je suis également con<^ 
vaincu que le caractère et les passions des hom-^ 
mes quiont fait la révolution, doivent être dépeinte 
avec des couleurs plus vraies par celui qui à 
connu ces hommes , vu et expérimenté pouir soii 
compte les effets de ces passions, que par éoa 
arrière-petit-neveu, qui en entendra parler k 
tort et à travers , j'ai essnjé de faire connaître 
les hommes de la révolution avec leur» paa^ 
sions , et les effets qu'elles ont produit«« 
Tome X. As 
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ïj 1 N T R O D U» G T I O N. 

s'occupe à en rechercher la cause; et 
dès qu'on croit Favoîr trouvée , on 
s'empresse de la ptiblier : le monde 



Jp sais bien qu'on ne' manquera pas de tne 
dirp, que c'est l'^prltjd^ parti quia dirigé ma 
plume: à cela je pourrais répondre négative^ 
ment ; mais cette réponse serait^ à coup sûr, inu- 
tile^, car fussé-je Thomme du monde le pla6 pas- 
sif, qu'on me caserait toujours quelque part. Je 
ferais du parti des modérés, si je n'appartenais 
pas àcelui des idiots. Il faut donc, malgré ma répu- 
gnance; me ranger dans uil parti. En composant 
cetouvrage, j'ai voulu me placer sous les étendard» 
de celui ^e la raison, non pas considérée comme 
déesse ^ mais comme émanation de l'intelligence 
suprême ^ j^ai voulu rattacher mes lecteurs au s jst 
tème qui m'a paru gouverner ce bas -monde 
depqis qu'il existe, c'est-à-dire au mouvement 
de la nature, régularisé parles lois sociales. Si. je 
n'ai pas écrit un bon livre, j'ai certainement eu 
l'intention d'écrire de. bonnes choses, quçrjen'ai 
paa été chercher dans le chaos du philosophUme 
moderne $ mais, sur- tout, j'ai dit des choses 
vraies. Qui oserait avancer que Tite-Live, Ta- 
cite, le sage Plutarque lui-même, et la plupart 
des grands écrivains qui honorent l'espèce hu- 
maine, ne nous ont pas raconté autant defableÉ 
au moins, qu'ils oat publié de faits authentiques? 
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INTRODUCTION. iij 
entier en est inst]:;^t ^ et des milliers 
d'ëchos la redisent dans toute reten- 
due de la postérité. Qui ne croirait 
que des résolutions unanimes , des 



Je croîs que tel est rînconvénîent du système de 
ceux qui, craignant de voir écrire les déplaisan-- 
tes vérités qui les touchent, voudraient qu'elles 
ne fussent écrites par personne , ou au Inoin^ 
qu'elles ne pussent être rapportées que dans ua 
temps où Ton pourrait . avec raison , les -pren-* 
dre pour des contes de la Bibliothèque bleue. 

La portion la plus authentique de no ti;e ancienne 
histoire, est celle que nous devons à Philippe 
de Comines^ et il a écrit les faits qui se sontpas^ 
ses de son tenyps. L 'histoire la plus sûre de la ré^ 
volution sera écrite parles contemporains, parco 
qu'ils rapporteront des faits qui pourront ètrd 
contredits par d'autres contemporains. S'ils écri-- 
vent avec passion , on trouvera dans leurs ou«* 
• vrages le caractère distinctif de leurs partis; co 
qui est une vérité importante sans doute, etuno 
leçon aussi utile pour la postérité , que la ma-^ 
nière plus sage de Tarrière-petit-neveu, souvent 
obligé , pour remplir son livre , de substituer les 
rêves d'une imagination brillante aux terribl«f# 
oracles de la vérité. 
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îv INTRODUCTION, 
mesures invariable vont être prise* 
pour prévenir les calamités qu'entraw 
nèrent ces bouleversemens ? Espoir fri-* 
Vole! inconcevajj^le fatalité? c'est à la 
lueur des feux du Vésuve que Portici 
s'élève sur la lave et les cendres qui 
engloutissent Herculanum etPompéia : 
Lisbonne est rebâtie sur les ruines de 
Lisbonne 9 et Lima , sur la bouche de 
Tabyme qui dévora Lima* 

Tous les écrivains de l'antiquité ont, 
développé avec une sagacité profonde ^ 
les causes diverses de la ruiné des 
Romarins , des Grecs ^ et de leur hon- 
teux avilissement : tous les historiens ^ 
tous les poètes de nos jours ont com- 
menté , chanté les leçons de ces grands 
maîtres 5 et l'on n'a pas plus profité des 
leçons en vers j que des documens en, 
prose. Chacun est convenu que tout 
cela était beau j sublime , aussi soli- 
dement prouvé que merveilleusement 
discuté j mais la conduite anathéma- 
tisée est précisément celle qu'on a te- 
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INTRODUCTION. v 

nue, et les inconséquences démon- 
trées sont toujours les principes qu on 
a posés. Aussi , en retraçant les évé-* 
nemens dont là plus grande partie s'est 
passée sous mes yeux , en appliquant 
à Fétat de choses qui lès a fait naîti*e, 
iiux hommes qui les ont provoquas 
ou Lmmédiatetnënt dirigés , soit les 
remarques faites sur des événemens 
semblables, soit des réflexions pro- 
duites par des intrigues ou combinai- 
sons nouvelles, je n*ai pas l'orgueil- 
leuse prétention de croire que je ren- 
drai plus sages ceux à qui cet écrit 
est adressé. 

Ce que n'ont pu faire sur la géné- 
ration présente, les grands hommes 
que l'espèce humaine avait reconnus* 
pour ses oracles , je n'espère pas le 
produire sur celle qui doit naiître. Il 
n'est pas au pouvoir des hommes d'ar- 
rêter les révolutions que la révolu- 
tion des siècles entraîne dans son cours. 
H faut que ce qui a commencé , finisse ; 

^3 
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vj INTRODUCTION, 
telle est la loi générale de FuniverSi 
]Vi les états 9 ni les individus qui les 
composent 9 ne peuvent, quoi qu'on 
en dise , suivre une ligiie droite et 
indéfinie àe perfectibilité: ils s'agitent , 
se tourmentent , et meurent en décri- 
vant une courbe circulaire qu'il leur 
est impossible de dépasser. Ce n'est 
pas la perfection qu'on doit s'attendre 
à trouver au-delà de cette barrière 
d'airain; elle nous sépare, dil chaos. En 
vain d'orgueilleux pygmées voudront 
élever leur vol plus haut que les quatre 
ou cinq hommes d'état qu'ont vu naî- 
tre sept à huit siècles; toujours fau- 
dra-t-il qu'ils le rabattent dans l'at- 
mosphère nébuletise qui fut leur é\é^ 
ment ; et bien qu'ils aient bouleversé le 
monde par les plus éclatans désor-t 
dres , la partie la plus mémorable de 
leur histoire sera toujours leur épou-» 
vantable chute. a 

Si la nature a des lois constantes 
qu'elle ne peut vaincre , les sociétés 



Digitized 



by Google 



IN T R O D U C T I O N. vij 
civiles ,so|it domin,ees, par des habi- 
tudes, assemes à des usages qui^ne 
sont autre chose que le dëyelotppe- 
ment de ces lois : ces usages ne peUyçnt 
se détruire que par la destn;iç,tiçn ;dç 
ceux qui les ont adoptes , etlesim- 
prévoyaus régene'rateurs qui entre- 
prenipent de ramener leur vieille pa-, 
trie à sa primitive jeunesse , rœsem- 
hlent à ces filles insensées qui dépe- 
cèrent par morceaux leur père décré- 
pit , s'imaginant que de ses menihres 
houillis dans un vase d'airain,, il pour- 
rait naître lin brillant et vigouj^^jux 
jeune hbname. 

Non, les novateurs qui forment de 
semblables entreprises, ne sojqit pas 
des philosophes , des amis de Tespèce 
humaine; ils en sont les extermina- 
teurs.. . . 

C'est à des peu,ples sortant des mains 

de la nature j que peuvent être appli- 

•cables dejs insti|:utio^s nouvelles ; mais 

on ne doit espérer de prolonger Texis- 

a 4 
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viîj INTRODUCTION, 
tence d'une nation antique et corrom- 
pue 5 qu'en la rappelant à celles qu'elle 
avait oubliées. 

«Il y a beaucoup à gagner, en fait 
"K de mceurs , dit le cëlèbre Montes- 
« quieu (i), à garder les coutumes an- 
<c ciennes. Comme les peupleis corrom- 
« pus font rarement de grandes cboses , 
« qu'ils n'ont guère établi de sociétés , 
i< fondé de villes , donné des lois ; et 
(K qu'au contraire , ceux qui avaient des 
c< mœurs simples et austères , ont fait , 
ce pour la plupart , des établissement ; 
i< rappeler les bomnptes aux maximes 
i< anciennes , c'est ordinairement les 
« rappeler à la vertu. 

« Déplus j s'il y a eu une révolution , 
i< que l'on ait donné à l'état une forme 
i( nouvelle , cela n'a guères pu se faire 
i< qu'avec des peines et des travaux in^ 
« finis, et rarement avec Toisiveté et 
M des mœurs corrompues. Ceux mêmes 
^ qui ont fait la révolution, ont voulu lêî 

(i) Esprit des XiOÎs^ liv, v, chftp, ^% 
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INTRODUCTION. ix 
* faire goûter ; et ils n^ont guères pu 
« y réussir que par de bonnes lois, 
w Les lois anciennes sont donc ordi- 
« nairement des corrections, et les nou- 
K velles 5 des abus. Dans le cours d'un 
« long gouvernement , on va au mal 
K par une pente insensible , et l'on ne 
^ remonte au bien que par un efibrt. » 

Ce que dît Montesquieu sur cette 
importante question, est appuyë par 
le sentiment de J. J. Rousseau; et 
dans l'ëtat où se sont trouves les es- 
prits et les choses , à la fin du dix- 
huitième siècle, et même dans notre 
situation présente, il peut être utile 
de reproduire l'opinion de ces deux 
écrivains. 

« Le moindre changement dans les 
w coututnes , dit le citoyen de Ge- 
w nève (i) , fut-il même avantageux à 
« certains égards, tourne toujours au 
«préjudice des mœurs. Les coutumes 

(i) Préface de NarciMe» 
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X t N T R O D U G T I O N. 
«sont la morale du peuple 5 et dès 
« qu'il cesse de les respecter , il Va 
« plus de règles. que ses passions, ni de 
*^ frein que les lois , qui peuvent quel- 
« quefois contenir les udechans , mais 
tt jamais les rendre bons. D'ailleurs, 
« quand la philosophie a une fois ap- 
a pris aux peuples à mépriser ses cou-f 
i( ternes, il trouve bientôt le secret d'é- 
« luder ses lois. Je dis donc qu'il est 
«f des mœurs d'un peuple comme de 
(ï l'honneur d'un hom^e ; c'est un tré-i- 
f(SOr qu'il faut conserver, mais qu'on 
<i ne retrouve plus quand on l'a perdu. ^ 

En effet , les institutions dans 
lesquelles les peuples ont été for- * 
me's; les usages qu'une longue suite 
4'annëes a consacres parmi eux, s'i- 
dentifient à leur existence civile, et 
en font partie, comme l'air qu'ils as-r 
piren| est le principe de leur existence 
physique. Ces vérités sont triviales j 
il n'y a que l'excès du savoir qui puisse 
les contester. 

Aussi les insensés et les pervers que 
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I N T R O D U C T I O N. x\ 
k Providence destine à U destruc- 
tion des empires, comnje elle envoie 
les catarres et la goutte pour accé- 
léj-er le terme de notre vie, ne disent- 
ils pas dftns leurs projets régénéra- 
teurs, qu'ils viennent détruire les cou- 
tumes et les usages existans. S'il faut 
les en croire, ils n'ont d'autre inten- 
tion que de les perfectionner. 
** Ce ne sont donc pas les peuples qui 
«'abandonnent d'eux-mêmes aux ter- 
ribles chances des révolutions j ce n'est 
pas dans leurcaractère qu'il faut en re- 
cberclier la cause : on peut dire seu* 
lement que par les dispositions de ce 
caractère, tel peuple, plutôt que tel 
autre, peut être susceptible des vio^ 
lences et des excès nécessaires à ces 
grands désordres ; mais ces excès et 
ces violences ne sont que les instrumens 
avec lesquels on commence l'action; 
c'est la hache du bourreau qui abat 
là tête d'un criminel, et<tjui cependant 
«'est pas la cause première ide sa mort. 
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xi) INTRODUCTION, 
mais le moyen dont on se sert pour 
lui ôter la vie. 

La partie dès nations rque nous ap- 
pelons peuple j dans notre langue 
française , n'est pas plus attacht^e à 
telle sorte de gouvernement qu'à telle 
autre : le système de Rohtnulus ou ce- 
lui de Valèrius-Pùblicola, ne l'intéres- 
sent guères; et s'il se divise pour ç^s 
grands objets ^ c'est qu'on est parvenu 
à le fanatiser. Le peuple est monar- 
cliiste ou républicain , comme les ser- 
vantes de ina petite ville , qui s'ar- 
rachaient les cheveux pour la bulle 
UmgenituSyétaiient Jansénistes ou Mo- 
lînistes. Ce n'est jamais que la pré- 
sence d'une douleur cruellement in- 
cisive j et l'intime , persuasion qu'il va 
suivre un bien-être immédiat, qui peu- 
Vent le mettre en mouvement : hors 
ces deux cas, quand il a contracte 
l'habitude de vivre de telle manière , il 
ne se porté jamais spontanément à dé- 
truire l'ordre de choses qui lo^maintient. 



Digitized 



by Google 



introduction/ un) 

Laissons-lui donc ses innocentes 
volonte's j toutes les fois que l'exercice 
n'en est dommageable à personne j 
laissons - les lui , quand bien même 
elles seraient en opposition avec quel- 
ques-uns de nos caprices : il ne con- 
naît point la perfection de nos bril- 
lantes théories, et fasse le ciel que 
jamais il ne lui prenne envie de la con- 
naître ! Il voudrait jouir en paix de 
quelqu'aisance j dans un climat où le 
ciel a versé ses bienfaits , et cette pré- 
tention est un droit de la nature; il 
voudrait se consoler de la perte de la 
vie j et souvent du malheur de vivre , 
par l'espoir d'une existence plus for- 
tunée y et cet espoir est peut-être le 
seul frein qui empêche tant de mal- 
heureux de maudire j d'exécrer tout ce 
qui existe j il voudrait pouvoir rendre 
au dieu qui couvre ses champs d'une 
riche moisson , l'hommage qu'il lui 
doit, et de la manière qu'il imagine 
lui êtr^lsL plus ' agréable , çt cet hom- 
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xir INTRODUCTION, 
mage est le premier vœu de la recon- 
naissance. 

Les hommes puissans qui veulent dë^ 
truire ces heureuses idées , outre qu^ils 
provoquent centre eux la haine et la 
détestation , rompent encore les liens* 
les plus forts, et les seuls qui puissent 
retenir l'homme dans la chaîne sociale 5; 
ils itppellent ces houleversemens ter-' 
rihles qu'ils peuvent avoir désires lors- 
qu'ils n'étaient rien , mais dont la seule 
idée devrait les faire frémir, depuis 
que le sort les a portés au faîte de l'au^ 
torité. 

Mais si le principe des révolutions 
n'est pas dans les dispositions des 
peuples ; s'il ne faut pas l'aller cheiv 
cher dans une désespérante fatalité y 
quelle peut donc en être la cause? 
La conduite des gouvernemens eux^J 
mêmes , qui toujours machinent leur 
propre exterminatipn , soit par leur 
négligence ou leur impéritie , soit ert 
voulant applique]: aux peuples des 
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INTRODUCTION, xv 

théories noiifvelles, opposées à des ha- 
bitudes profondes que le temps a lé- 
galisées jusques dans leur absurdité 
même. Il n'y a qu'un pas de la perfec- 
tion au désordre ; et c'est à l'éviter 
que lés hommes d'état devraient por- 
ter leurs premiiers soins. L'aigle seul ^ 
dit-on 5 peut fixer le disque du soleil ; 
vouloir forcer les autres êtres d'opposer 
leur vue au feu de ses rayons^ c'est 
avoir le projet de les aveugler tous. 
Ce n'est pas l'homme dont nous 
parlent Platon et ses successeurs , qu'il 
s'agît de gouverner ; car pour uu 
philosophe superbe , d'une force mo- 
rale excessive, il y a des 'millions de 
malheureux d'une incalculable fai- 
blesse. Cest le Bas-Breton dans ses 
tristes bruyères , le Camizai:d dans le^ 
Cévennes, le Basque au sein des Py- 
rénées , le Limousin vivant de châ- 
taignes avec ses pourceaux , qui doi-> 
vent recevoir nos lois. Qu'on appU-. 
que à ces hommes , les théories su-^ 
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XV) I N T R O D U C T r O î^. 
blîmes de nos prétendues raisonnableâr 
institutions , et Ton verra s'ils y com- 
prendront quelque chose. Allez vanter 
un thëophilantrope, par exemple, à uû 
marin de la Basse-Bretagne: il vous 
demandera de quel pays es^t cet ahimal , 
s'il vient des Grandes-Indes , ou des 
forêts de l'Huronie ; et avant que vous 
l'ayez de'terminé à se défaire de son 
ancienne croyance pour sacrifier à la 
déesse Raison , il vous aura assommé 
sans rémission, si vous n'êtes parvenu à 
l'exterminer lui-même. Fais-toi pendre 
pour établir ta religion*, disait en riant 
le directeur Barras à son collègue 
la Réveillère (i) : Barras, sans y pen- 
ser sans doute , avait donné un ex- 
cellent conseil à l'apôtre de la doctrine 
nouvelle j^ai* il n'y a qu'un dévouement 
sans bornes et des événemens extra- 
ordinaires qui puissent faire adopter 



(i ) La Réveillère était le chef bu le protecteUâr 
delà théophilautiopie. 

aux 
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INTRODUCTION. xvi) 
aux hommes des institutions sembla- 
bles? Il fauti séduire le cœur ^ étonner 
Tamé ydompter l'imagination pour gou- 
verner Tespèce humaine; de n'est point 
par un vain étalagé de mots qu'on doit 
espérer d'y parvenir* Tout ce< qui dé- 
rive d'Uiie. pareille isour>ce, est aussi fri- 
vole que son principe. 

Ausâi u'estroe pas pour avoir }rbultt 
détruire ou laisser détruire des insti- 
tutîonsr formées pai* une cause extraor-* 
diudirQ^ consolidées par une force puis- 
sante , que s'est opérée la révolution 
de France? et n'est-ce pas parce qu'on 
voudrait élever sur leurs ruines les 
frivolités àjxphilosaphismfi^ (qu'elle pour- 
rait se prolonger encore? Ges ques^- 
tious nouft ramèneBtà l'iexamen . sôm- 
ijnaire de la .mtmâut^çliieï Irançbisel c: 

Avant cette téyolutioQ '^ xjuiatre. par* .^«aç 
ties. distinctes la:ibrïïwtient: le rd^reé, ^"^ ^* 
la.nob;les^e 5, le, tiei^Ttétttt , etiejîèiqui ''^'•' 
dominais mi\ totit rjOKuvragèya . ; ; 

Tome I. i 
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Par le clergé , chef «t msjtituteiir die 
la «morale 9 le monarque unissait en-^ 
truelles les diverses partie de 1^'ëtat ; 
et ce, lien étaU oa iâ;dYaît é;treleplus 
fort , car la plus sainte des reUgions 
Tavait formiez Bar la nob}ess6 immë- 
diatement rapproebëe de soii trône ^ il 
dirigeait la force> publique , défendait 
les fi:t)ntiéres • oontr<9 les attaques de 
l'étranger y et suppléait à l'insuffisance 
des lois par Thabitude du respect 
qa'infpire toujours une grandeur effec-^ 
tiye ou supposée^ 

Par le tiers-»état^ sout^ce nourricière 
des deux, auti^s-, fe prince distribuait 
dans toutes le& parties du corps social ^ 
le sang et la^ cimleiut^ ou purs ou 
viciés: , suivAnt* que ses^ agens étaient 
avec lui:d|ins mn^rapport^conservateur^ 
ou^d^ns^ uii^4ivergeiioe funeste^ 

l^n&n y parlai magistrature ^ rappro-* 
cbée 4u tiers état par ^ses fonctions ^ et 
par ses prétentions de la noblesse , le 
cjbef de Rtat s'unissait^ tous ses sujets 
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par Fint^rél qui les touche le plus im- 
médiatement , la distribution de la 
justice. 

On a dit, on a répété jusqu^à la ç 
fureur j que cette forme de gouverne- ^'«?»i 
ment était deàpotique : il ny a quune r/vo- 
remarque à faire sMr ce reproche ; c'est "^°"* 
que l'essence du despotisme étant 
de corroder fet d* détruire tout ce 
qu il touche , d'abrutir fout ce qui 
TenVironne, là France , au régôe de 
ses rois , ne devait êti*e qu'an désert 
fréquenté par dès hérdes e^ranH:es , 
habité par des hommes, farbtiréhes* 
Coninieiit donc à-t-il pu s^ fàîi'e que 
les peuples de ce piays ioîent devenais 
les pltis ubmlM-eux , leà plus soeiables ^ 
les plus civilisés de l'Europe? Gom- 
ment a-^41 pu se faite que lés arts et 
les scîéïices y fdSéeïit atirîv^^s à utt tel 
poiiit dé perfeci^ôn , (Jtt- il est difÊcilë 
de Claire- qu'ils pùi&sèôt s'élever pîiii 
haut-? Ëèmnleiit à-t-il pu se ifiaire que 
tout ce qu'il y avài't ' d'hommes éd 
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génie , d'hommes aimables et géfiie- 
reux»^ aient recherchée nos belles con- 
trées comme leur plus agréable et leur 
plus cher asyle? Cér tainem en t la férocité 
du despotisme ne sait pas attirer ainsi. 
Est-ce chez lès Turcs^ et Ten^pereur 
de M^roc que les Muses et les Grîaces 
vont donner des leçons à leprs favoris? 
Non,, sans doute; et en accumulant 
toutes les richesses , en réunissant 
toutes les jouissances dans leur em- 
pire, les chefs de. Fancien gouverne- 
ment ont fait une. réponse sans ré- 
plique aux parleurs inconsidérés , qui 
ne cessent de les; traiter de despo- 
tjeSf, Mais se justifient-ils aussi victp- 
icieusement d'un autre reproche plus 
grave? ■••..;;• 
; ;En c>uvr«^nt toutes lessouixes d'x){t 
dirait/ découler le bonheur, avaient-^ 
il^: d'une main de fer contenu la perver- 
iirité qui constanament marche à ^a suite? 
Avaient-ils préyii que daijs . la disposi- 
tion des choses jhajqjaines ,^ les, grand» 
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INTRODUCTION. xxj 
maux sont FinëvitaMe conséquence 
des grands biens /et que c'est ainsi 
que la nature se compose? Se sont- 
ils sur-tout garantis eux-mêmes du 
poison funeste qui / en circulant dans 
les veines de l'état, «en a successive- 
ment dissous toutes^ les parties* 

Pour qu'un gouvernement puisse se 
soutenir, il faut qu'il soit conforme à dTs^X 

' . . ^ . . verses 

;5on principe; que Joutes ses parties parties 
soient complètes* et vigoureuses 5 quetat. 
chacune d'elles soit en harmotiie avec 
son inétitution; Ciomnie société civile , 
le gbiiv^rnément français devait a^^oir 
la morale religieuse pour base fon- 
damentale. C'est le- comble du délire 
et de l'aveuglenaènt,! d'imaginer quel-- 
qué ch^se qui puisse la remplacer. 4 
Coname monarchique, l'honneur le 
plus intact devait le diriger j et comme 
régulier, la justice/civile^ confqrme à la 
justice religieuse ,. devait y faire régner 
la paix, assurer à chacun l'exercice 
de se^.facultés, et couiserv^r à^ tou& 
le fruit de cet exercice. 
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Il py a poia^t 5! ï\ ne p^at y av4)ir 
de religion sans ci^ilte y point de culte 
6an3 preti-ea^ point d'honneurpolitique 
sans noblesse 7 peint dç ju&tiôe active 
saBfs magistrats judiciaires* Wons avons 
bien vu des hommes qui avaient ima- 
giné des constitutions, oii Ton devait se 
passer de tout cela; mais nous ne 
connaissons point de peuple , sans ex- 
cepter ceux qu'ils ont instruits et pré-i 
tendu gouverner 5 quisôiept parvenus 
à exécuter leurs systèmies. 

Mais lés priti'es , les nobles , les ma- 
gistrats, qui dirigeaient la machine 
politique avant la révolution, ëtaient- 
ils restes fidèles aux institutions qui 
les avaient établis? Le prêtre obëis-^ 
sait-il 5 comme il le, devait , aux lois 
du code ëvangëlique ? Le noble avait-il 
conserve le feu sacre de Thounçur? 
Et le magistrat n'a^^it-^il jamais été 
sourd aux réclamations de l'opprimé ? 
n'avait-il j a'mais frappé qxi'avecle glaive 
de la justice? On n'en aquetrop dit siip 
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INTRODUCTION. xxiij 
tons ces désordres , qull eût pfeut-^re 
tnieux valm dérober sens nn Yoile offî** 
ciéux , qqe de les livrer à la pritiqne 
des notions par nne scandaktisepnbli-^g^^' 
cite. On a détrait parcéttd imprudence 
la possibilité de la réfemriie ^ et ouv^t 
la cârriàre à des bonjerersiemene hroirîs. 
Carda moment où le peuple cesse de 
respecter le voini^tre de sôô culte ^ il 
commence à élre pr^renn éontrë le 
dogme ^^il éns^îgtte ;- bienttH i^l l^exa-^ 
mine , il le dë€dmip^se y il Mttâàet a^ 
taisonne«^^nt d^ qnêBtiobs qui nie peu- 
vent étr^ de^soti déiMàine ; lé ràisdntf^ 
ment te cwiiduit àti dôfïte gnr n* ^int , 
ensuite sur tin antre , et successîttement 
sur tout : les principes du vice et de 
la vertu sont nàris éA problème, et ne 
se retrouvant plus au ibnd des cceurs ; 
Fëgofsïne, risôleïnent , là féiwîîté de 
la brufë leu^ sutucèdeiit y ëî fes états 
sont dissous. En vairi lies auteurs de 
tant de maux , eflfrayé» des désordres 
que leur' imprudence a fait naître ^ 



Digitized 



by Google 
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essajîent-ils dé ïeurx>pposer poer digue 
un inutile verbiage^ qu'ils appellent 
inorale philosophique ^ leur prëtendùe 
philosophie n'est qu'un être hérma-r 
phrodite' qui détruit sans cessé ) sans 
avoir la vertu die produire : ces* un 
hallon éphémère qui vogue au gré des 
vents 5 saùs avoir de point d'appui; Là 
religipn ne peut pas plus être suppléée, 
que ,rEtre-rSuprême dont elle-déii^ve; 
et c'est pour l'avoir tenté, que i,, dans 
jtous IiQs siècles , les états onï été re»- 
ViCf ses. Voilà un . diçs grands * m^i*x 
que le gouvernement de nos* dernieriJ 
rois ;n'a pas assez pi7évu, qu'il a^peutr 
être appelé par sa négligence, et quel-' 
quefQis favorisé par son penchant. 
u Ko- Mais avait-t-il conservé avec plus de 

plesse. ^ ^ ^ 

soin 1^ institutions profanes? Qu'était 
devenue,sur la fin delamoparchie^cettje 
noblesse si illustre par ses hauts faiti^, 
tant célébrée par toutes nos histoires? 
^ Comme tous les établissemens civik 
destinés à avpir une longue existence. 
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INTRODUCTION, xxv 
cette' noblesse s'était férniëed^mtte ma- 
îiièrefort âimjiïé; Des barbares fameux^ 
Stkt le déclin: <fe' réttipire romain , aprèâ 
«tv^ir fait plusieurs irruptions dans les 
Gaèles, viéiinént eiifirt à^6tit de s'en 
^eâafj^àrer. ■ \ - '* 

Les chefs des Francs, qui devaient 
àri'ihtrépidité de ces guerriers leur 
puissance -et l$ur gloire /leur accord 
dèBt , par i-econnaissanee /niais plus 
encore par politique*, déi terres , des 
ptiTiléges» et 'hne feuîprétnâtîè^ sur les 
peuples vainîCtts ; les Taiflciis baissent 
•devant les vainqueurs un front soumis , 
^t v^ilà la noblesse avec tous ses attri- 
buts; Mk$|i^ dftt*ipaysi riche, et fer trié, 
C€isï nobles barbares cessent de dëvastér 
TEuï-ope eti FAsie^f et leurs mœurs s'a- 
dtoUtfissent insensiblement par leur 
communication avec un^^^Uple déjà 
tâviliisé jmais ils^né se dépouillent point 
•de la fierté du vainqueur, et veillent 
sâbs cessfe à la cdùservatiôn delêurs pré- 
rogatives. Ils élèveut un de leurs chefs 
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sui^ uu pavoisk, auquel ils délèguent It 
droit de terminer leors differens , et de 
gpuverner leur çmpirejik l'a^pelknt 
leur rég^Useurj^leurmiy ce qui ^st a peu 
près la même chose; mais ce roi ne&t 
que le chef de ses égaux, prirmis i^^ter 
pares. .... ' , 

Ce sont eux qui ofit constitue soh 
^ trône , et c'est à eux qu'il importe, de 
le de'fendre contre tou&, contre son ambi- 
tion même , et aussi^jQtiti^ salaihleMe- 
Jaloux de conservei* Itewr antique origi- 
iie, ils f!s)i>t 4i$paraitre Taucienne Gaule 
sous Hue 4énomination nouvelle ; j^b 
l'appellent JFra^e^ impois^ntaux iudb- 
gène3 l^pirjsiE^pales Ws, feftpribcipauït 
usages àe^ çouqiiëranft,; ^ ne les élèr 
vent jusqu'à et^i qi^^.lor$qï^e de*, ex*- 
ploits d'une hautjQ valeur les en ont 
rendus di^ne^^ 

Ainsi se[ forma Thonacur de la ni>- 
blesse française : la» iteitté ^ ou ^ si Ton 
veut , l'orgueil mUi taire en fiit 1^ pi'in- 
çipe. Il çxistadaQSsa pureté^ tant qu'elle 
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ne laissa pas tarir la source qui lui avait 
donne naissance- Une con4uitç rëtron- 
grade Vaffaiblit , et Içs eEttreprises de 
plusieurs laaoqiargufô ue contribuèrent 
pas peu à sa ,d^gra4ation. ; 

I^e démocrate Louis itlui porta de» 
coups terribles j. le superbe lljcbelie^ 
rhumilia, lasseiTit j le gouyçrneiçienj 
de Louis xy U 4^$l^pnflra^ . 

Le systèijfte féodal, qui ço]psJ;ituait ^ 
principale fqrçe ^#4ut détruit , eUe n V 
vait pIus4'auti^^ip[>oy^ns d$ ^«outenir 
encore ^ que 4^ ^^ ï^p^i^r dans 1^ sé- 
.vérité des: maxiiues ^ilitaire& qu'elle 
avait autrefois pafQf^g^^.:^ , . > 

Elle avait été çjitièrpsft^igftemèr^, 
il fallait laforçeir %|'étç«^;s^luMVç^«nt: 
par ce moyen 1?^ ç^Je^^ î«l¥ftil ©ob- 
servé son asçenjd^^t sur leÉijSftIdats, q^i 
lainaaient parc€f qu'elle 4t«itW«>ve ôt 
généreuse 5 elle 9 aurait pas àé^mixé^ 
et aurait contimië d'oblenijif k respect 
des peuples et l'estime u^nive^rseBeu 

Mais la plupart de cesuobbs^n'a^jsaivt 
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plus d'autre influencé sur les destinées 
de Tëtat',^ que celle* qiie quelques mi- 
nistres vôïiîàîenl rarement Içur lais- 
ser prendre, '^é mirent = à intriguer au 
pied de ce 'ittéme^ trôné dont leurs 
pèf es p'oùv'aietit autrefois fixer Tes des- 
tinées. Ceii4<jui avaieiit été , pour ainsi 
dire, les égàftix du grince, devinrent*, 
non pas ses fidèles sujets , mais ses 
fcumbles vatets , les valets de ses mi- 
nistres -, lés valets de séis maîtresses, 
ies vetlets de ses favoris , les valets dé 
tout ce qui avait Fair d'avoir rhonnéûr 
d'appt-ochrer de sa ma^jesté; Pour adou- 
cir la dureté- de te ttiot valets:, on ap* 
•pelait celk'ï^ôiértisan's. 
• i BevénUé ^extrêmement tîonibreuse , 
la noblesse s'éparpilla, se divisa; il y 
•eut la iiobleàse de cour et la noblesse 
»de proif^iriefe,*la noblesse d'épéé et la 
riioblesse de ^obe , la noblesse des villes 
■let la noblesse des champs. Tous ces 
nobles senfïoquèreritles uns des autres, 
:«t comme toutes les sections de coi-ps 
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politiques ,; s,e^ de testerai, avec, cor- 
dialité. . : 

Enfin , pour achever de la dissoudre, 
on la deVou^i au mépris public y on la 
vendit; et ^ûji{^)>ile fripqn^fiprès avoir 
pressuré les sujets^r^in^, et avili le 
gouvernemept 5 fut euq,qfjç poble par- 
dessus le marclié. CQinment recon- 
naître les fiers descendais des Francs 
dans cette çpp%sion? Il.nj en avait; 
plus de vertiges que dans un reste de. 
bravoure qui surnageait encore au- 
dessus de la corruption générale. 

Nul doute qu'à Aine distance si énor-» 
me de son in;5titutipn , cettç .noblesse ,^ 
au lieu d'être l'appui du priope et de 
la monarcbie , ne .dût bieutôt servir 
à détrôner Tun et àbjoulevçrser l'autre. 
Et en effet p ceux des ^j^obles qui cou-; 
servaient encore les anciennes idées v 
voulaient. un changement q^i pût le^^ 
replacer dans la situa^tiofli d'où on les 
avait fait, 4^cejQdrejj^çe^, qui Jan- 
guiswicnt 4anslc^poyij\cç?, vaula(ieijL,t; 
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culbuter fes courtisans qui leur întéi'-* 
ceptaient le chemin de la cour, et 
poussaient k un chaiigemént. Les 
jeunes gens tjttr avaient fait la guerre 
et protège' la ' rëvolutibn • ^d^Amërique , 
eti étaient revenus enthousiasmés des 
principes ^nouveaux j ils criaient i^ip& 
talibertéi ils déclaraient que le roi ne 
devait plùs' être le monarque , mais 
le président de la monarchie. Ceux-* 
là voulaient un terrible changement. 
Tous arrivèrent datts leurîs sociétés , 
dans les èînbs y aux ajâàèmblées bail- 
lîagères, atlxétats générâiix, avec des 
idées plàrtibulières^ chacun avec uu 
syistèmé^t gfauvèrrieitaetit arrangé sui- 
vant , ses intététs^ du les calculs in- 
considérés dé soh itnagrnktîon. Sem- 
blables ttiix 'él^enls lc[ui entr^erit dans 
fe cbmpofeitioti de la Foudre , tant de 
|)enséeè Ttétéî'ôgènes, tiin^^de senti-» 
inénk diâpàtVaM et ittip^itiietix , eïïlbra- 
sés paV FelfëfV^esé'énc^ pbj^iilaire,^^!^^^ 
j^ôuvâien t ' lîïlthqueTf de faire une - fex-i 
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plosîon dont les effets devaient être in- 
calculables. Il est donc vrai de dire 
que la corruption qui s^ëtait introduite 
dans les deux premiers ordres , qu'on 
devait regarder comme les bases prin- 
cipales de la monarchie, fut une des 
causes les plus efficaces de la révo- 
lution. 

- Cette cause ne pouvait pas venir 
du tiers-ëtat^ qui y dans le mouvement 
4e la macbinc politique, recevait le 
mouvement, et ne le communiquait 
pas. Chacun^ dans cette portion de la 
8^D4riëtë, voulait imiter ceux qui étaient 
dans une spbère plus élevée que la 
sienne , et he^ devait S'en approprier 
que leÉ^ ridicules et les défauts ;' [car 
telle 'est la disposition de Fimpuis- 
iance et de lafa|blesse, elles^cherchent 
toujours à atteindre ce qui estplu^ pvèà 
d'elles. D*ventttidiepardes opérations 
fisoaieiE^ ou de cothnàerce, essentielle- 
ment destructives- dés sentilmëns éon* 
aervateurs' die ia noblesse, le roturier 
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voulait cependant devenir noble ;cîl 
achetait ce qu'on appeUit alorfe .utie; 
savonnette a vilain^ et se croyait TégaL 
des compagnons de Clovis ^ mais aii 
lieu d'être Vatixiliaire, de sa Cjasteaaoui* 
yelle, il y arrivait avec des dispositions 
(jui ne pouvaient que J'avîiir ou accé- 
lérer sa perte. Ce point de contact 
entçe les nobles et le tijers-ëtat, Na- 
turalisa dans les deuxordi'çs, les vices» 
qui étaient particuliers à chacun d'eux y 
et ne leur rendit communies aucua^sr 
^e leurs veitus : tous deux devinrent 
réformateurs , c'est-à-dîte rëvolutibnrr 
paire^, l'un en en se dapttuiilant d'uïiét 
généreuse .fierté , e^ l'autre en s'aiv. 
rogeant des prétentions: î que squj édu^ 
"cation et les habitudes de sa vîeîne 
l'avaient* pa,s mis à.;p.0rtéa de ïS^Wii 
tenir. ^ ^. ^ . ^ •.,;- "':/-■ :;o^:jvt 

Si l'on en çxceptp/ii^Êttg, mbnkilde 
devenir noble, à l'éppq^^ ojn une g^fcudë 
partie des iaobles' ^v%^9jfc ^ cessé nd» 
l'être j le tiersrr^ef a^t r^ï»J)idouuait5,^pw» 

de 
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de ciio&e :: il voulait .qu€ïlqii,*adoucis- 
sement dans les impjôt^^ ou, seulement 
que leur répartition (ût^nçiieiix ordon- 
née , et q^elqu'ameIiQration dans la 
distribution dé la justice j ses désirs ne 
s^e tendaient .guèros plus loin. . 

I^es procureurs^, les avocjatp^ les 
gens de bureau, qui Qut jouéun si grand 
rôle tians nos boûleversemens , son- 
geaient à faire passer avec un peu de 
légaJité^ la bourse de leurs cliens dans 
leurs pocbes. Il n'y en avait guère , ayant 
la tenue des états généra uic, qui se 
donnassent la peine d'avoir des vues un 
peu plus, profondes. Nul d'entr'eux ne 
s'était avisé de c£(lculer lei profits dçs 
chance révolutionnaires. .. 

*Les gens de congimérce ^ c|[ui ensuite 
parurent dans une attitude non moins 
hostile contre l'ancien ordre de choses ^ 
ne pensaient auparavant qu'a leurs 
spéculations , et à les débarrassée^* des 
entraves qui les Qpntrariaient, 

Les ecclésiastiques subalternes, qui 

- Tome L c 
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coïiCô'tffurtent avec tant d'éfficatcite â 
leuï*â ptaptèi dés^itres ,' voulaient breri 
se dégager de là èfônti^ainte on les te- 
naierit quelques ëVêqti es qu'Hs avaient 
cessé dé réspeété^^^ ils ne songeaient 
pas à autrèr tiosei Tout le mondé vou- 
lait un pétt pluA- d'indëpendanoe, et 
s^pla<;ëirdàn«un6 situation plub douce;; 
mais il seîttit difficile peut-être de citer 
un eettl kotome utileiifient occupé y qui 
eûtla pê^ïtsée de d^rtrire ou même de 
changer la monarchie. 8i le peuple prit 
ensuite une part si active ^ cette des-* 
tructîon j c^est qu'on lui fit apercevoir 
èè qu'il pouvait y gagaer^ savant qu'il 
pût apprendre ce qti'îl pouvait y perdre* 
Il faut donc* d4î*è que le tierEhetat 
oule'peiiplef qai * «Mit bouleversé en 
France^ n'opéra ces dësordrœ que 
paiHîe qu'il y fut pou^ par une forée 
moins colossale^ maiâ plus adroite et 
plus activé^ et qu'une fois lauicé dans 
la carrière, it ne trotiva pas ea lui^ 
même l0s moyens d'arrêter 1* ^mou-^ 



Digitized 



by Google 



ture. 
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Vemeiat qu on lui. avait imprimé arec 
tant dimpruidence. 

PouE faire connaître Vordrê judi- 
ciaire ^ il faut rapprocher les point» où^,îf* 
la noblesse perd son caractère , pt ceuK 
oii le tiers-etat veut s'arroger celui qui 
né peut lui appartenir^ et la magistra-^ 
ture de France^ avant la révolution^ 
3era le résultat* La dëgi*adatiou à . la-^ 
quelle ellci s'était abandonnée ^ fut ilne 
des plus 4Ï>ondantes swwces de nos 
malheurs* La nature de ses fonctiouslui 
commandait encore plus de vertus par- 
ticulières et publiques y qu'aux -antres 
sections de Fëtat. L'in conduite du clergé 
détruisaitla morale ;ceUe des juges per- 
fectionnaitlc désordre^ si jepuism'e^- 
primeraiusi^ et contribuait imiloédiâte*- 
ment à l'avilissement , à l'anéantisse^ 
ment des lois civiles et politiques. 

Comime l'ordre général se com-^ 
pose de la régularité des mceurs , de 
la paix, et def l'économie dans Ito 
familleif , l'iqcohérence dans l'adminis^ 
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j^ç3g_ tratïon, et le bouleversement danslei 
"*"^^*' finances , sur-tout , devaient résulter 
de Toubli ou de la négligence dés de- 
voirs particuliers* Quelque fort qu^ 
soit un gouvernement, quelqu'intrë- 
pides que soient ses soldats, il sera dé- 
voré par une telle cause, toutes ses 
baïonnettes s'ëmoùsseront ou se bri- 
seront commue du verre. 
. Si le désordre des finances fut le 
prétexte immédiat de la révolution , on 
peut dire que dans des temps anté- 
rieurs il avait agi puissamment sur les 
autres causes qui ïoiit rendue inévita- 
ble. Le génie du ministre Colbert avait 
trouvé le moyen de faire circuler en 
France une très-grande partie du nu- 
méraire de l'Europe; mais le génie de 
^ son naaître avait trouvé le moyen 
de le déplacer de la bourse de ^es su- 
jets, par la grandeur de ses entrepri- 
ses , de ses exploits , et au^si par la gran- 
^ deur de ses défaites; de sorte qu^après 
la mort 4'un si grand roi , il ne resti^ 
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INTRODUCTION, xxxvi] 
réellement à son peuple, que quelques 
beaux espgrits et la plus grande misère: 
exemple terrible qui devrait bien ap- 
prendre aux nations et à ceux qui le» 
gouvernent, que tout cet étalage dje 
puissance et de force qulls appellent 
gloire, finit par ruiner tout aus^i xdm- 
plètement ceux qui oppriment, que 
ceux qui sont opprimes ! L'empire ro- 
main se perdit dans le chaos de cette 
gloire; combien d'autres états auront 
le même sort, avant que leurs chefs 
aient appris à devenir plus sages ! 

Au commencement du règne de 
Louis iv , les coffres du trésor royal 
étaient vides: on avait beau établir des 
impots, les sujets n'avaient pas d'ar- 
gentpourles payer ; et cependant alors, 
comme depuis,. le- gouvernement per- 
sistait à vouloir égaler la récette à, la 
dépense ,^ns songer jamais: à abaisser 
la dépense au niveau de la recette. Up 
de ces hommes funestes qui naissent 
toujours du sein dti ihalheur des peu*- 

^3 
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pks^ pour les i^ndre plus malheureux 
encore 5 arriva du fond de THibemie, 
et fit croire au régent du^ Royaume, 
qu'il trouverait les trésors du nouveau 
monde^ dans les guenilles d^une nation 
que dévorait la misère. 

On ^eut en effet que ces gueftilles 
iiennent la place des écns , €t aussitôt 
tout le monde est riche ; chacun s'em- 
presse d'échanger sa fortune contre 
les prëcieuxbillelfi, qui reprenne ûtpres- 
qu'aussitôt leur première formé dans 
la main des dupes, assez simples pour 
s'imaginer que réellement ils avaient 
de l'or. . , i 

Quoique ce«te opération n'ait point 
opéré de révolution dans H forme 
du gouverneinenï^ 'celle qui frappa les 
fortuïies^ fut presquluniversellie. Des 
fripons, des èscro4^ de teoate^ espèce 
chassèrent les hjoiiQétes gens du rang 
qnfils: occupaient 5 prirent fiévffihent 
leur placé , et y firent siéger àveo eux 
tous les wçes. Ce furent ceis hampi^li 
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INTRODUCTION. xxxix 
qui^ s'ëtant emparés de. toutes lej? is- 
sues qui coaduisOjieut aujt fijuctiotts 
publiques, les coijyrireut 4ei l.QUf dés- 
honuevir et de leufhasspsse,* Î^PUt fut 
vendu da»? U maison d^^wnce 5, ju»^ 
qu'à la pkce du detu^ier dç ,^çç vale tg ; 
onadh^.tatout^jusfpL'|irezçeo^5rtivç, ^ 
privilège, dje devenir ^n j pur sangsue 
publique |. fut p4is à pra, ^tp^J^ ^^ 
sommes çousi4ér^bl^?{x)^ 

Il n'y eut plus de^ystèw* d^u^il'é.H- 
MisseppteiUt ^€|S impôts^ plus d^fî^jit^ 
dans IçuF bas^^^ pjus de juAtice 4^ns 
leur répArtitipft^ ; . , . , ;.,;-- 

Le gouYej^ueiBi^nl; eçjtinj^it.^ï^e tell:? 
cpntributjlpiii devÉ^il; poûçe;- a^^ redo^ 
vabJiîs une somme détermine^ , çt ^e 
traitaut jtrduyait le moyen d« 1^ dçu- 
bler à sou profit^ de sortç gu« l#s s^u- 
jets payaient éiïçJçXi\exaSi^t^1^Çi^Q/mï^e 
double de celle que le ^uxçrneme;ut 
avait eu iutentioj^ çU.leur faî^ep^yer- 

■ (v) Les bons de 'fetittkfis généraux. . 

C4 
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Dans'certàines pi'ovinces, les agens du 
fisc étaient avec lés peuples dans un 
Continuel ëtat dé guerre , et les droits 
né pouvaient sY pètêevoir qtfà coiips 
de fusiL Dans dVutres^ les impositions 
n^étaient pas calculées sur les ptodùc- 
tîons du pays, mais sur le caractère 
laborieux de ses habitàns : plus ils trâ- 
vaillaient/plus on augmentait l'a charge; 
et on ne craignait pas dé dire qu'on 
n'agissait ainsi, que parce .qu'on les 
savait assez forts pour la porter. 

Les traitant dévoraient la plus 
grande partie des richesses qui pro- 
venaient de toutéâ ces charges , et de 
Taccroissement qu'ils avaient isu leur 
donner , tandis que le gouvernement 
ne pouvant suffire à ses dépenses , suc- 
coWibait sous le poids de la dette qu'il 
avait contractééet contractait 'tôUS les 
jours, sans intelligence et sàus cbttî^ 
binàison raisonnable. A cette époque, 
le grand homme d'état était toujours 
celui qui fesait avoir le plus d'argent : 
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Fon ëtait si avide de le dépenser , qu on 
n'avait pas le temps d'examiner si les 
moyens qui l'avaient procure ^ n'étaient 
pas plus ruineux pour le gouverne- 
ment qui le recevait 5 que l'embarras 
momentanë dont on le tirait, ne lui 
eût été funeste, 

La manie des emprunts^ d'état nous 
était venue d'Angleterre, Elle était une 
mode pour nos financiers , comme les 
autres travers de cette nation que nousi 
avons l'air de détester, étaient une 
sorte de besoin pour le reste de nos 
compatriotes ^ car c'est toujours les tra-»- 
vers des Anglais que nous avons soin 
d'imiter, et jamais leur sagesse. La 
question dont il s'agit,, démontre cette 
bizarrerie jusqu'à TeVidence. 

Lorsque le gouvernement Britanni- 
que emprunte, c'est pour avoir sur-le- 
champ à sa disposition , les 'gommes 
nécessaires au succès de quelque opé^ 
ration qu'il médite j et sous ce point 
de vue , le système des emprunts peut 
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produire uu très-gtand bien ; mais 
aussitôt que Femprunt est légalise^ 
il ne manque jamais défaire établir un 
impôt dont là quotité soit égale à l'inté- 
rêt des fonds empruntés ; et en même 
tempâ une partie des revenus public* 
est employée à amortir le plus qu'il 
est possible de dettes antérieures. C'est 
une roue qui tourné sans cesse ^ et il 
ny a que- de grandes -calamité^ qui 
puissent en arrêter le.mouyemefft^. 

En France^ au contraire, on eût dit 
que les ministres n'avaient ^l'autre but 
que de ruiner le gouvernement em^ 
pruntc^T,et les particuliers qui lui prê- 
taient. On n'établissait pas de nou-^ 
veaux impôts pour payer les intérêts de 
l'emprunt 4 car on: empruntait parce 
qu'on ne pomv^t plw imposer. Lftseiv 
vice de àw intéirête était tout 3ip>ple- 
axent assistaur les anticipations desarever- 
-nusfuturs^ c'est-â*4ire , siftrles nouv^ux 
^mpru^nts qu'ou: dj&vait faire , «t en der- 
nière analyse, sur le cJiaos. Un pareil 
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clëlire doit paraître inconcevable , sur- 
tout lorsqu'on réflëchit que ceux qui 
avaient, imaginé ce système;, put été 
long-temps consi4érés conjpie 4es de- 
mi-dieux sur la tenfe. 

A ces cauç^ , div^rsçs (Iç désordre 
peut-être inévitable, parce que ni les 
: hommes appelés à gouverner, ni le ca- ' 
ractère de la nation, p'é]taiçnt disposés 
à les fa^re {j^çsser, il faut joindre l'avi- 
lissen^ent oii lep prodftfitionp philoso- 
phiques, jçt, il faut Je dir# afts^i, U çqij- 
duite de Ijo^iîjs ]^y, avaient fait tpw^e^ 
l'autoriité poyalç. ; 

Le brave, 1^ aénéveux SCçriri »V*it i^^ 

RoU, 

çoQquis 1 amour çle tau^ Im Français 
pour rill*istre famiUe daut; il était le 
chef; I^uis XIV y avait ajouté r*dmî- 
. ration et yue sorte <Je respect religieux; 
nx^is la i^oide wisère q^i- desolit la 
Frs^pe pi?»4w)t l«6 dfir»*èf?efl aimées 
de spu Tèg»e , ftv*it pff«d4gîe*is»em«it 
dimiu^é J'ftu et l'autre. Xe^ iflwasé- 
quences dw duc d'OrU*n^ «Wiai^eut 
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xlW INTRODUCTION, 
mëritç ni admiration , ni respect ; et 
Tabominable système de son aventuriez 
Law avait fait nlaudire la régence par 
les innombrables familles qu'il avait 
réduites à la mendicité. 

Il ne restait plus , en France , qu'un 
enfant de la nombreuse famille de 
Louis XIV, et cet enfant ëtait le fils 
unique d'un prince aimable, enlevé dans 
sa plus florissante jeunesse. Toutes les 
espéraoices , toutes les sollicitudes des 
Français se réunirent sur cet enfant* 
ils croyaient voir en lui le sauveuf de 
la patrie • le restaurateur de la gloire 
et de la félicité publique. 

Louis le bien-<iimé\e fut effecti vemeiit 
pendant une grande partie de sa vie- 
les larmes sincères ique fit* répandre 
à tous les Français sa maladie à Metz, 
qui lui avait fait donner un si beau 
titre , en sont une preuve incontestable; 
mais les désordres honteux des derniè- 
res années de son règne avaient éteint 
totalement cet aùiour si vif et si véri^ 
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table. Le méiïie peuple qu'on avait vu 
verser tant de pleurs parla seule crainte 
dé le perdre , couvrit de huéeà ses restes 
inanimés 9 lorsqu'on les transporta dans 
leur dernier asyle. 

Il fut aise de s'apercevoir alors que 
cet amour si vif dcv la nation française 
pour ses rois , avait été détruit par son 
ardeur niéme. On eut Leau dire que 
Henri iv était ressuscité dans la per-- 
sonne du malheureux Louis xvi, o» 
s'occupa à lui chercher des défauts^ 
plutôt qu'à lui reconnaître des vertus j 
on aima à tirer de mauvais présages du» 
malheur arrivé à Paris , pendant les 
fêtes de son déplorable hymenée (i)^ 
il fut représenté dans toutes les con-- 
jjiFefsations, comme ayant un caractère 
dur, brusque y et des inclinations gros- 

» il I 1,1 .fc..* .1.1 W l M . III l>lâ ^ ' , 

(i) Dfeax mille personnes furent étouffées dan» 
la rue Royale ,* lors das réjouissances faites à 
Paris , à Toccasion du mariage de^ Louis xvi. 
Tout le monde courait pour voir un feu d^ar- 
tifice ; des voitures génèrent la foule , déj 
filous tendirent des pièges , on se culbuta, 
^n tomba; ou s'étouffa; Iç désastre devint a&eux* 
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sièrés ^ faites poui^ dëshonbrer la belle 
cx^uronne quilpcxrtaitf enfiii^on lui dis- 
puta jusqu'à sa qualités d'homme. S'il 
eût fallu ajoutei- foi à mille anecdotes 
scandaleuses 5 les enfaiis-que lui don- 
nait la reine ne pouvaient lui appar- 
tenir. , \. ; . 

Après avoir ainsi dégrade Findividii 
royal, on paraly&a la volonté du roi, 
en detruiaaût les actes lés: plus salu- 
taires de aa pliissanee. Pour faire dis- 
paraître le déficit qu'éprouvaient les 
recettes del'étât, il vowliit créer un im- 
pôt quiy par sa natuiie , put échapper 
à la voracité dçs traitaiis ^ et les pHvi- 
Mgîés qu'il atteignait , firent soulever 
contre lui le peuplé qu'il prouvait sbu^ 
lager 5 il voulut rapprocher la justice 
des justiciables^, et t)n fit révolter lés 
justiciables Contre leurs intérêts lespliis 
évidens ] û xfendit aux protestant touâ 
lem^s dtôitè: de cité, et ptesqtré tous lés 
hommesde cette secte se réunirent aux 
deslructeut*de!â ittoûairchîè. Enfin , il 
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ïi'osa jamais être le maître , du plutôt 
il i/en eut pas la volonté, et il fut traité 
comme le plus crueldes tyrans. 

Tous leis actes d'injustice dont les 
courtisans de Louis xv Ta vaiént rendu 
coupable , furent reprochés à son suc- 
cesseur : on confondit les temps , les 
dates y les personnes , pour égarer une 
jiopulace igûorante , furieuse ; ' c'est 
ainsi qu'il fallait s'y prendre pour la 
précipiter dans le chaos d'une réyo- 
lutidn. 

Pour en commencer le coui-s / les 
soi - disaut philosophes , après avoin^iapï»!. 
inoculé leâ germea de l'athéismié^ dans ^h^. 
une infinité de têtes , renduhi foi ; * 
chrétienne prohlématiqtie pour un 
granit nombre^ s'érigèrent tout à -la- 
fois en régulateurs des conscîenèés et 
en réforttaatettr^ de» états, détémrinè^ 
rent te* de»foii^ et Ui drt)itsr de* chefs 
dés ûàfionSy et fitètent k puitôance 
âtL didi méme% Tous les évétiemens 
itai^fttt préparés, tôtttw les oatastro- 
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phes prévues dans leur imagination 
audacieuse ; et après . quelques éboule- 
mens dont ils avaient établi la uéoes- 
, site et calculé les i^ésultats , toutes cbo- 
S0S, suivant lé plan Uètondui te. qu'ils 
js'étaient tracé , devaient se replacer 
d'eljes-mémes dans Tordre admirable 
dont leur préscience avait présente 
le tableau. Tout cela, dans leurs systè- 
mes,, était aussi rigoureusement dé- 
.montr^ q;u'une vérité mathématiijue 
au bout du compas d'un géomètre.. 
Iva carrière s'ouvrit k la révolution , 
TOior» cjonfori^ément à . leurs désirs. Pour 
de* la lui frayer wne route, on déclara tyran- 
lutîon. niques , tous les actes jusqu'alors con- 
sidérés, eoiiame lois fondamentales et 
particulières. Leurs organes , comme 
leurs minisrtres , furent proscrits ou lî- 
^ vrés au mépris par des dénominations 
ridicules , insignifiantes , odieuses; Lie 
gouvernement , sapé dans toutes ses 
bases, se trouva dans l'impossibilité de 
se mouvoir, ou ne l'osa, de crainte de 

tomber 
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INTRODUCTION. xlîx 
tomber en dissolution. Toute la force, 
toute Faction de cette énorme masse 
passa du centre aux extrémités avec la 
plus impétueuse violence ; le cœur cessa * 
de palpiter 5 il ne fut plus le distribu- 
teur du sang et de la vie , et toute la 
machine fut détruite. , 

Les hommes à qui on avait distribué ^•f* 
la livrée de la philosophie , furent ap-^^%}^^ 
pelés pour remédier aux désordres oc- 
casionnés par leurs leçons ; mais dans . 
une telle confusion , ils perdirent au 
moral , la tête qu ils devaient bientôt 
perdre au physique 5 sous la hache qu'ils 
avaient eux-mêmes préparée. Ces hom- 
mes superbes , qui se croyaient pos- 
sesseurs du levier d'Archimède^n'eurent 
pas le pouvoir d'en imposer à quelques 
brûleurs de maisons, à de malheureux 
bandits qui venaient piller les boutiques 
des marchands de Paris, et vociférer 
pour quarante sous par jour, autour du 
palais de la puissance publique. 

Les uns, honteusement tapis dans le 
Tome L d 
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fond de leur cabinet , de leur grenier 
ou de leur cave , se condamnèrent à 
une ignominieux silence ; ies autres , 
pour conserver une existence déshono- 
rée, se firent chefs d^s brigands qu^ils 
avaient de'museîés ou rappelés des ga- 
lères 5 se mirent à prêcher le vol , l'as- 
sassinat et tous les genres d'opprobre 
et de scélératesse. Ceux-ci périrent sur 
féchafaud, par ordre de leurs jpropres . 
disciples. Quelques-uns prirent la fuite, 
et le reste 5 sortant des tombeaux après 
un aussi épouvantable orage , osa re- 
produire les déplorables systèmes qui 
avaient occasionné tant de calamités. 

Telle est, en peu de mots , l'histoire 
de la moderne philosophie ; tel est le 
tableau fidèle des exploits et du sort 
des ttiodertiés philosophes. Rien n'est 
«Xàgéré : il n*est pas dans ce qu'on vient 
de dire, un seul mot qui ne puisse être 
justifié avec la p^us rigoureuse exacti- 
tude. Il existe d'ailleurs assez de dépôts 
«n France et dans toutes les jrârties de 
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TEurope^oii les preuves sont consignées j 
et puis qu'on interroge le monde , tous 
ses échos répéteront mes aissertions. 

En lisant ce passage ^ on pourrait 
croire , peut - être ^ qu'on a l'inten- 
tion de rappeler la nation française à 
son antique barbarie , puisqu'on s'y 
élève contre les philosophes , qui , de 
tout temps , furent considérés eômme 
la umière et les consolateurs des hom^ 
Tjaes : Je n'énoncerai pas un pareil blas- 
phème j il faut aimer ^respecter Guillo% 
le sage berger du troupeau 5 mais quand 
on découvre un loup carnasisier, caché 
sous son habit, affublé de sonchapea^u, 
qui peut s'empêcher de crier haro sur 
Vanimal féroce? 

Il fautchérir^il faut révérer l'homme 
intelligent et délicat qui écarte avec une 
scrupuleuse précaution, avec une légè- 
reté imperceptible, tout ce qui peut 
augmenter les douleurs dç l'être souf- 
frant qui implore son assistance; mais 
î) faut honnir ce nianipuleur barbare 

d 2 
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qui applique sur ses plaies des caii^fi-' 
qùes deVorans , plus cruels que le mal 
même, qui coupe bras et jambes à.un 
malheureux estropié, tandis quWec 
un peu d'adresse et de patience, il eût 
pu lui en restituer l'usage; il faut chas- 
ser ce butor qui , pour délivrer son com- 
pagnon endoi-mi de l'attaque d'une mi- 
sérable mouche , empoigne un lourd 
pavé^et en écrasan l la mouche^fait jaillir 
la cervelle du malheureux qu'elle pique. 
Le véritable philosophe n'est pas le 
destructeur de la religion et des lois de 
son pays j il en est, au contraire, le con- 
servateur le plus zélé, parce que la sa- 
,gesse qu'il enseigne aux hommes, lui 
apprend tous les jours, lui démontre à 
chaque instant, qu'ils ne peuvent exister 
sans religion et sans lois ; que les lois? 
doivent dériver de la religion, et que 
toutes celles qui la contrarient, loin de 
Tuaintenir la paix dans les sociétés, y 
sont des tisons de discorde, des moyens 
, de tyrannie et d'extermination. 
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Pour avoir cessé d'appliquer ce 
principe , ou souflfert qu'il fut altëré , 
l'insubordination s'est manifestée dans 
tous les rapports que devait régulariser 
l'obéissance, et les sociétés, sous l'appa- 
rence trompeuse d'une civilisation plus 
parfaite , but réellerfient pris le chemin 
de la primitive barbarie. C'est ce qu'on 
a pu voir dans le caractère et les pro- 
grès de la révolution française. 

Tous les bouleversemenis d« cette ^èrTcTe 
nature se développent dans un cercle lutîJ^ 
qui paraît avoir %. peu près là ftiétne 
dimension. Ce sont toujoîit-s^ des peu- 
ples qui se révoltent contre ceux quarts 
appelaient leurs souverains ; des prolé- 
taires qui proscHvent les prbpHéftlîres, 
pour être propriétaires à leur tour; de 
nènibreux citoyens jetés dans 4es*pri- 
iSbnsîrti nom de k liberté^ et itnpttoy^- 
bîéîiléntégoi^s ali Aom de' la justice ; 
tous lès crimes comtnis pour arriver à la 
félicité piibliqùé, toutes les infamies lé- 
gïilisééspourëtèblirlerègnedelavertu. 

^3 
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I 
On aurait tort de croire, cependant , 

que toutes soient dérivées du même 
principe , ou que leurs auteurs aient 
été dirigés par une intention com- 
mune; Si les pensées ^t les projets de 
l'hornuple sont sans bornçs, ses moyens 
d'exécution sont misérables; ils sont 
calculés sur l'exiguité de ses forces ^ 
commô elles, resserrés dans uneijphère 
étroite, avec laquelle ils tournent sans 
Cfossf pour reparaître toujours sous la 
même forme, 

/ Qft q. dit que le$ i;évQlutionna,ires 
françaii^ n'ont été que les serviles imi^ 
tatenrs des séditieux qui ont d^olé 
Koifte , Ja Gr^ce et les empires mo- 
derp^es ; et c'est sijr-tqut aux novateurs 
anglaijs qu'o^n les a ,plus p^rj^içyli^jr^ 
mentp^imilés: les uofi et lesau^ries, 
eneifet, ont,miseni^ouvementç^e po- 
puL^cp furieuse wntrq :]i'^ntiqufîi,^^iK?*- 
rité^ ils eç. ont fa^ jpféy ir le; cl^e^,^ ^\fr 
perse f sa .famille, proscrit ^çs^, amis 5^ 
confisqué, et v^ndu le^rs proprié;i!é6»5 
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fait servir le nom des lois et de la jus- 
tice aut assas9iiiats ^ aux crimee de 
toute espèce; et, si Fou eu ei^cepte 
quelques • variantes dana la manière 
d'exécuter tout cela , on dirait que ce 
sont les mêmes agens qui font mou- 
voir les mêmes ressorts. Qu'on ne s'y 
trompe pas cependael ; il existe dans 
la cause de le»rs dernière l'^sultats^une 
difFérenee essentielle qui u a p^s été 
assez remarquée* . 

En dirigeant se? premiers coups^^U'- 
tre la religion catholique , un pj^ti 
de révolutioiînaires auglais avait Weu 
essayé dé substituer la simplicité des 
dogmes naturels à la. doctrine , d'une 
•religion i sociale ou révélée , c'est-à- 
dire de remonter à l'état de nature*, 
-au lieu de continuer l'état ds saciété ; 
mais «es idée» étaient trop hardies 
pour un peuple qui n'avait pas encore 
parcouru toutes les phases de l'humaine 
perfectibilité: il se contenta de déplacer 
Içs.haçes de sa mprale^ et n'entreprit 
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point de les détruire ", il substitua un 
dogme révélé à un dogme révélé jil réfor- 
ma sa religion , mais il n'en détruisit pas 
le principe ; il changea la direction de 
l'arbre , mais il ne le déracina pas. 

Le Dieu qu'on adora, fut toujours le 
même, et ses commandemens toujours 
en harmonie avec les lois humaines j 
continuèrent d'assurer leur exécution 
par la crainte des mêmes supplices et 
l'espoir des mêmes récompenses. Le 
gouvernement qui s'éleva enfin au- 
dessus des troubles publics , proté- 
gea la nouvelle doctrine de toute sa 
puissance ; il voulut qu'elle fût la règle 
de sa conduite , le fondement de la 
morale du peuple , et le premier appui 
de ses lois. 

En se comportant ainsi, les révolution- 
naires anglais ne firept que modifier 
leurs babitudes et leurs usages } l'essen- 
tiel resta le m^me j et lamachine politi- 
que reprit facilement son mouvement 
accoutumé. Eu France , les partisans de 
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INTRODUCTION. Ivîj 
la religion naturelle, ou plutôt les ad- 
versaires de toute sociabilité^ ont été 
plus heureux que les puritains d'An- 
gleterre. 

Cest leur système qui est devenu le 
principe de la révolution ; ce sont leurs 
maximes qu'on a développées pendant 
tout son cours , et qu'on a posées pour 
base des institutions quou a essayé 
de former. Sous ce point de vue , la 
révolution dé France présente un spec-^ 
tacle encore inconnu dans Tunivers. 
On y.avait bien aperçu, de distance en 
distance , quelques rois ou cbefs de ré* 
publiques professant pour leur compte 
ce qu'on appelle si mal à propos les 
vérités philosophiques; mais oh en cite- 
rait difficilement qui eussent entrepris 
d'en faire la base de la législation des 
peuples^en les proclamantcomme règles 
de leur moralité. 

L'empereur Julien , si célébré par 
les philosophes pour avoir toujours 
professé leur doctrine , essaya comme 
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eux 5 il est vrai , de détruire la religion 
chrétienne da,n$ laquelle il avait ëtë 
élevé : il fut un grand philosophe, san^ 
doute , dans le sens qu'on donne au- 
jourd'hui à ce mot , mais il ne poiçissa 
pas le délire jusqu'à yonloir faire des^ 
nations de philosophes. Il rappela ses 
sujets au cujte de leurs antiques di-r 
vinités ,• il détruisit le temple du vrai 
Dieu, mais il releva les antels de ceux 
que beaucoup de nations croyaient en-r 
core véritaWes ; et c^lâ pouvait 4tre 
raisonnable dans la politique d'un 
prince qu^ les ! yérUés évangéliques 
n'avaient pu . toucher ; car il suivait 
la maxime posé^ depuis par Montes-r 
qnieu ; J^appjeler les hommes aujctnaxi^ 
m0^ mwienn^s , c'est ordinairement les 
rappeler, à la i^ertu^ deux qui ont en 
le. plus de part à la révolution de 
France , ne' voulaient point détruire 
une religion véritable pour en établir 
une fausse ; ils feignaient de vouloir 
laisser aux hommes le liberté de- con- 
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science 5 mais leur projet reconnu par 
leurs actions y fut d'anéantir tous les 
cultes , et par conséquent toutes les 
religions , qui ne peuvent se soutenir 
sans culte. Quel pouvait être le résultat 
d'une pareille entreprise? il était im- 
possible de le prévoir , car elle n'est 
appuyée d'aucun exemple, 

toutes les nations^ qui ont été révo- 
lutionnées , soit par une force exté- 
rieure y soit par l'intrigue de quelques- . 
uns de leurs sujets, ont reçu avec des 
lois nouvelles, un culte positif; et ce 
culte est devenu l'appui de leur nou- 
veau système de'sociabilité. Supposons 
un vide indéfini, et qu'on y précipite 
une masse quelconque, elle roulera 
éternellement ; abandonnons au vague 
de la moderne philosophie, une na- 
tion désorganisée ; il est impossible 
qu'elle reprenne jamais aucune stabi- 
lité. Il faut sas^oir d'où Von uient et où 
Ton va ( i), pour voyager dans la vie) 
elle n'est sans cela qu'une vaste et 
ténébreuse forêt ûh Ton reste conti^ 



(i) Expression de l'homme qui jouf aujo^rd'hjftl 
le piiiicipal rôle dans l'Europe. 
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nuéllement égare : en vain on se jette 
dans mille chemins , on ne peut ren- 
contrer d'issue y et Ton se retrouve, 
ëpuisë de fatigue , accable de misère , 
dévoré par le désespoir , précisément 
au point d'où Ton était parti. Tel est 
le sort inévitable de toutes les nations 
qui ont pris le masque de la sagesse 
pour la sagesse elle-même,et l'ombre des 
vertuspour leur réalitç. Jetons un coup 
d'œil rapide sur la marche de la révolu-^ 
tion de France ; le spectacle qu'elle nous 
présentera , sera plus démonstratif que 
tous les pénibles argumens que je pour- 
rais faire sur ce sujet. 
MarcHe Dcs principes de justice paraissent 
révolu- développés par une logique forte et 
raisonnable; mais les conséquences po- 
sitives qu'on en tire , n'offrent par-tout 
que des contradictions monstrueuses. 
Le chef du gouvernement reçoit SjE^ns 
cesse des témoignages de respect et 
d'amour; si ce ne sont pas ses qualités 
personnelles qui les commandent , c'est 



tion. 
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le salut de Fempire qui en fait la loi : 
on le prouve , on le démontre , et les 
mêmes hommes qui font de tels aveux , 
sont ceux qui bouleversent la mo- 
narchie , ou la mettent dans une situa- 
tion si misérable , qu'il lui est impos- 
sible de se soutenir. Le monarque est 
proclamé Restaurateur de la liberté 
française^ et quelques jours après avoir 
reçu un si beau titre , il est assiégé 
dans son palais , et confiné dans' une 
sorte de prison , du consentement de 
ceux qui le lui ont déféré. On ne parle 
que de constitution , un dévouement 
absolu se manifeste pour elle avant 
quelle sdit connue, •on jure de la 
maintenir avant son existence (i) ; et 
elle est à peine en activité , qu'elle est 
déchirée en mille pièces par ceux qui se 
sont constitués ses amis , ses exclusifs 
défenseurs (2). 

(1) Le 4 février 1 790. 

(2) Les Jacobins, ayant le 10 août, avaient pris 
1« titre ^AmU de la conêtUution, 
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Tous les ecclësiastiques subalterne!^ 
5ont proclamés les consolateurs du 
peuple et les soutiens de sa morale ; 
on se plaint de la parcimonie qu'on 
a observée à leur égard; le règne de 
la justice doit améliorer leur sort (i) i 
et bientôt après , leurs prétendus amis 
ne leur laissent ni la faculté d'exercer 
leur ministère , ni de moyens pour 
exister. 

On ne parle que de respect pour 
les propriétés, et d'obéissance aux lois ; 
et ceux qui tiennent cet honorable lan- 
gage 5 ne cessent d'exciter ou de pro^ 
téger ceux qui les violent toutes. 

Une assemblée de sept cent cin- 
quante législateurs (i) fait le serment 
solepanel , en face du ciel et de toutes 
les nation* de l'univers , qu'elle ne souf- 
frira jamais qu'up gouvernement répu- 
blicain s'établisse en France : trois ou 

(i) Motion d^Adrien Duport , dans la nuit du 4 
août 1789. 

(2) L'assembWe législative. 
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quatre jours après ( i ) , ce <}ui reste 
de la monarchie est bouleversé par 
eux ; et ils se disputent , s'arrachent 
avec fureur la gloire d'avoir fondé la 
république. La liberté des suffrages 
est proclamée et reconnue par tous, 
comme la sauvé- garde de la liberté 
publique; et c'est sous la hache, le poi- 
gnard et par l'autorité desrfiassacres(2), 
qu'on procède aux élections des hom- 
mes qui vont régler les destinées de 
l'empire. 

L'acte le plus authentique , et sur- 
tout le plus nécessaire, a consacré l'in- 
violabilité du chef de l'état ; et il est 
jugé , condamné à mort par ses accu- 
sateurs. 

On ne parle que de liberté publique 
et individuelle , que d'indépendance , 
ique de régularité dans la justice ; et 
ceux qui s^elprinient ainsi, forment des 

tribunaux sanguinaires , destinés à égor- 

^^ ' ,, ■..„. 1 .1 . , ^ " ' 

(i) Avant le lo août 1792. 

(2) Le* journée* de septenabre 1792. 
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ger, sans distinction , tous ceux qui au- 
ront le malheurs de leur déplaire : 
ils ont veille à leur sûreté, comme con- 
servatrice de Fëtat; et ce sont eux qui 
organisent les bandes de furieux qui 
doivent les assassiner et les forcer de 
s'e'gorger entr'eux (i). 

La dette de Tëtat avait été ïnise sous 
la sauve-garde de Fhonneur et de la 
loyauté de la nation française; et non- 
seulement les créances publiques, mais 
toutes celles des particuliers sont ac- 
quittées avec des valeurs nulles , hypo- 
théquées sur Texpoliation. Toutes les 
vertus sont mises à V ordre du jour^ 
c'est l'expression consacrée ; et leurs 
antiques dénominations sont des titreâ 
de proscription, leurs actes, des droits 
à l'échafaud. 

Lorsqu'on affiche dans les rues,/?e^- 
pect aux p7X)priétésl vous êtes sûrs de 

(i) Les événemensdu 5i itiai 1795 furent di- 
rigés par plusieurs membres de la convention, 
de concert avec la commune de Paris. 

voir 
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voir effectuer un pillage; lorsqu'on parle 
de sauver la patrie, c'est le signal de 
sauve qui peut; il n'y a point à balan- 
cer, il faut dépouiller autrui, ou s'at- 
tendre à être dépouillé soi-méme;ilfaut 
devenir assassin , ou prendre la fuite. 
On fait une constitution (i), mais ce 
n'est pas pour qu'ell^ soit le type des 
lois particulières ; c'est pour avoir le 
prétexte de tout détruire , parce que 
ce n'est que sur des ruines qu'on veut 
et qu'on peut fond.er son empire. 

La liberté des opinions , la faculté 
de les exprimer, ont été reconnues pour 
un droit de la nature que tout(è^ le? 
lois ont consacré ; eh bien , tous ceux 
qui pensent y pacljent , écrivent de 
telle manière , ou mêine qui -^gar- 
dent le silence ; ceux qui ont été les 
amis de tel Homme, de tel mode de 
gouvernement, ou qui sont porteurs 
dentelle figure, sont déclarés suspects 
paï-'ua acte iégistat îf (2) , et'jétéà dans 

f l 1 .. ■'.•' ' ', ■' ~ I • • "•ml I I 1 

(i; l:,a constilulion de 1795. 
' (2> Loi du 1^ septéœïA^ 1 79S. - ■ " " ''■ 
Tome l. . 
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d'innombrables prisons , où ils doivent 
rester jusquà ce que Tëchafaud les en 
ait tires, 
i^egou- Mais la nature répugne à tant de 
niJnr désordres : ne pouvant vaincre la perr 
tioii versité qui la bouleverse , elle la force 
«'établit au moins de re'eulariser son horrible 
mtiit. systènie. Ceux qu^ se sont empares de 
là puissance publique , déclarent que 
leur^gouvernement est révolutionnaire^ 
c'est-à-dite qu'ils ont été envoyés pour 
porter des lois de destruction généra- 
le^ et pour les faire exécuter : alors 
tout naarche, mais comme un fleuve 
qu'on verrait* remonter à sa source. 
Au nom de la libîerté', de Tégalité, 
, de là fraternité , chaque citoyen de- 
vient le dénonciateur, le persécuteur, 
le géoliér de son voisin.. 

Des autorités composées des hommes 
les plus ignorans, les plus grossiers , 
et sur-tout les plus barbares , s'établis- 
sent par-tout ; par-totit ils détruisant 
les ressorts qui constituent les, états, 
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et par-tout ils proclament qu'ils les ^ 
fondent : ils naëtamorphosent en pri- 
sons tous les ëtablissemens publics , ils 
y enchaînent tous, les citoyens , et se 
font appeler hommes libres par excel- 
knce, (Test par 'humanité qu'ils assas- 
si^nt ; c'est par équité , par sévérité 
de mœurs qu'ils pillent ; c'ast par.amour 
pour le peuple , .q;Li'ils le réduisent à 
la misère 5 qu'ils lui arrachent tous les 
moyeijs de subsistance ; et ce qu'il y a 
d'étrange, c'est .qu'un grand nombre 
s'imaginetit que tout cela est effecti- 
vement conforme ^ la justice, ' 

Dans un tel elaït4^ choses, per- 
sonne n'ose être courageux, ne peut être 
juste ^ il n'y a plus de refuge que dans 
la lâcheté ou la friponnerie: il faut 
être assassin ,$polia,teur, ou faire l'éloge 
de leurs actes*, il n'est plus permis d'être 
raisonnable, qu'en parlant la langue du 
délire , et la vertu, ne peut agir encore 
qu'en prenant le masque, de la scé- 
lératesse, j 



^ z 
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lyon. Une ville puissante ose opposer une 
digue à tant de^ébordemens ; et le 
peuple des environs quaccable la 
même tyrannie, s'arme pour la dé- 
truire, y porte la flamme, le fei^ et, 
tous les genres de destruction. Les rus- 
tiques habitans de quelques départe- 
mens forcent ceux qui furent leurs 
seigneurs, de se mettre à leur tête (i) , 
et invoquant le dieu qu'ils adorent y 
repoussent, les armes à la main^ le sys- 
tème de désolation qui règne sur le 
reste des Français : et Ton fait rouler 
sur eux la population delà plus grande 
partie de la France. Leurs chai»ps 
sont ravages, leurs forêts détruites, leurs 
habitation^ démolies, incendiées,. leurs 
femmes, leurs enfans çont ex^terminés; 
et cependant ils résistent , et même 
souvent vainqueurs , ils font éprouver 
le frisâon de Peffroj aux inconcerabletf 
tyrans qui peuvent opérer tant de prodi- 

(i) Ce furent les paysans delà Vendée, insurgés 
de toutes parts, qui forcèrent presque par-tout leur^ 
anciens seigneurs de se mettre à leur tète* 
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ges. Mais non moins inconcevable fata- 
lité ! ceux dont le panacBie seul, aperçu 
à la tête de ces intrépides phalanges , 
pouvait rallier la presque-totalité des 
hommes qui les combattent , y sont 
en vain attendus : les campagnes sont 
couvertes de braves expirés fen criant 
i^we le roi ! et ni le roi ni les si^s ne 
viennent aider leurs sujets , leurs amis, 
à conquérir la belle couronne qu'ils 
peuvent leur rendre. Ils se contentent 
de faire d^inutilës vœux dans des con- 
trées lointaines, quand leur présence^ 
pouvait assurer leur triomphe^ Ah! 
si cette inactivité fut une politique des 
puissances qui se disaient les protec- 
teurs et les vengeurs des rois^ ces 
rois ne pouvaient avoir d'enneinis plus 
cruels. Les descendans de tant de 
malheureuses victimes de cette lutte, les 
accuseront de leur fliis^re; laJFrânce 
leur reprochera le prolongemfsnt de 
ses maux , et le peuple des^, çtats 
qu'ils ont gouvernes^ sa dissolijtioi^ 
^morale et polit^que^ v^ 

^3 
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L'histoire de la guerre des depar- 
terriens de FOuest découvrira les plus 
odieux mystères , le choc de tous les 
intérêts, Taliment des plus ahsurdes 
espérances, les calculs de la. plus infâme 
politique : mais n'anticipons point sur 
Les nos recherches. 

gouvcr. Les chefs du gouvernement révolu- 
révuiu- tionnaire s égarent entin dans leur 

tion- ^ 

tour- ^^^*^ î ^^ pouvant pl}is sç reconnaître , 
liuM ^^^ s'accusent réciproquement des cri- 
^aue ™6S qui leur sont communs ; ils se 
mètocs. divisent ei se précipitent alternati- 
vement sur l'échafaud ^ tout en con- 
tinuant le paéme plan de destruc- 
tion générale ; mais enfin le parti qui 
j^çg avait été momentanément accablé, 
*€ior."*' s« relève et extermine l'autre/ Après 
cette victoire, il ne lui est plus pos-r 
sibie de suivre la même direction ; les 
obâtaclessont devenus insurmontables. 
Ges audacieux révolutionnaires, après 
avoir gravi jusqu'à la cime du rocher, 
soht forcés de redescendre, et de se 
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Joindre à ceux qu'ils avaient ench4Înës 
dans leur périlleux voyage, renversant, 
détruisant leàr ouvrage, exterifiinant Laréac 
ceux de leurs amis qui avaient em- 
brasse Je parti vaincu* 

Tel fut le principe de cette réaction 
dont on a fait si long-temps un épou- 
vantail politique, commencée, poussée 
avec fureur par des hommes quienont 
reproché les actes aijx opprimés dont 
ils avaient par-tout çxcité les ressèn- 
timens , armé Ja yengeapice , et qu ils 
x>nt punis pour Jes crimes qu'eux- 
mêmes leur avaient ;fait commettre.. 
Enfin le terme de leur puisjsance ap- 
proche: ils né, peuvent le considérer 
qu'en frémissant. \ 

En dévoilant tous les désordres 
de la révolution, eix appelant la mort 
sujr eaux qui efl fujr^nt, les auteurs ^ 
c'est leur ouvrage qu'ils avaient fait 
connaître^ c'est sur leurs t^es qu'il? 
avaient suspep^V, J^ hache. Après 
Iç délire inspirippajç U victod^ej^. ce^ 

^4 
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lerriblea vërités se présentent à leur 
iinagînation ; ils craignent qu'avoir arrê- 
te le cours de leurs attentats, ne suffise 
pas pour leur en faire obtenir le pardon. 
S^ls jettent les regards devant eux , 
dans leur marche rétrograde ils ne 
découvrent que des vengeurs; s ils les 
J)ortent en arrière, ils n^aperçoivent 
que des bourreaux , et par-tout, nû 
peuple indigné de n'avoir trouvé que 
la misère et la ikiort dans cette bril- 
lante révolution qui devait lui assurer 
tant de jouissaùicês. Que faire? pour 
Conserver l'existence , il ne leur reste 
-]plus qu'un moyen, et ce moyen est le 
Qomble de l'atidace: c'est de résister 
îseuls à toutes les volontés , de garder 
le pouvbrr suprénrie que toute laFrance^ 
toute FEurope , paraissent décidées à 
leur arracher. Ils réussissent dans une 
telle entreprise, avecTaide dHme poignée 
vende- de soldats contre plus de soixante mille 
4me an- Parisiens armés ils fondent, au: nom. 
v^'^ dé la -liberté^ ^nç autorité nouvelle^ 
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établie par Facte le plus inoui de la 
force, et s'en proclament tout à- 
ia-fois les agens et les, rëgulateurs-i 
Alors les Français retombent , sinon 
sous le joug de fer dont ils avaient 
^të momentanément délivrés • naais 
au moins dans la perplexité et toutes 
les transes de l'effroi. Les révolution- 
naires qui ont conservé le pouvoir 
suprême , ne peuvent à leur tour con- 
sidérer sans terreur les innombrables 
ennemis dont le hasard les a fait 
triompher. Craignant une nouvelle 
crise, il& s'entourent de surveillans 
qu'ils vont chercher dans la classe des 
furieux dont ils ont eux • menées 
détruit les espérances et assassiné les 
chefs. Par l'influence de semblables ^°'^"/- 

tion du 

hommes , tous le;5 symptômes du sys- ^^^'^i 
tème de la terreur se reproduisent ; ^*^^iJÎ''' 
tous ceux qui en ont été victimes rité^aë 
jettent les hauts crisj les révolution- 
naires en sous -ordre se groupent, 
recomposent leurs associations , orga- 
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n^espère pas davantage, toutes les 
sensations politiques sont engourdies , 
le cours de toutes les affaires, de 
toutes les communications entre les 
hommes reste suspendu^ on n'assas- 
sine plus^ il est vrai, un aussi grand 
nombre de Français dans leur triste 
patrie , quepar lé passe, mais on les fait 
périr aul extrémités du monde 5 il 
semble qu^on craigne jusqu'au mou- 
vement de la mort. 

La France n'agit plus qu'à Texte- 
rieur 5 Ses soldats seuls existent, et con- 
tinuent d'épouvanter rEurope.i Quel- 
quefois vaincus, mais bien plus sou- 
vent vainqueurs, s'ils sont momen- 
tanément forcés de se replier sur 
leurs frontières, on les voit tout à 
coup s'élancer avec la violence de la 
foudre , et inonder de nouveau l'I- 
talie, l'Allemagne, conquérir une par- 
tie de l'Afrique et menacer l'Asie. 
Cette activité , cette inconcevable au- 
dace des araxées françaises, dans un 



Digitized 



by Google 



INTRODUCTION. Ixxvi j 
temps où toute la France est , pour 
ainsi dire ^ dans le tombeau ; cette In* 
trëpidité du militaire français, lors- 
que toute la nation tremble à la voix 
de quelques lâches dëclamateurs;, forme 
une nuance particulière dans la ré- 
yolution de ce pays. Fiers, indomp^ 
tables lorsqu'ils sont en présence d'un 
ennemi belliqueux , il semble que mes 
compatriotes n'onf plus de sang dans 
les veines, en présence des pouvoirs 
révolutionnaires : ils retombent dans 
Tàpathie , dans lès transes de Tefifroi , en 
présence d'un Larangueur de club , et 
deviennent, par timidité, les exécuteurs 
de ses caprices ^et de ses barbaries. 

Ainsi, tout est bouleversé dans cette 
révolution , les hommes , les passions, 
les sentipens et les choses 5 de telle 
sorte que, pour en représenter leta-«- 
bleau , il faudi^aît peut-être peindre la 
nature à rebours. . ^ 

^ Chez tou& lés peuples civilisés, la 
guerre ëtrangérp fut imaginée pour 
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conserver les états ; en France ^ elle 
fut entreprise pour détruire son gou- 
vernement. Ce ne fut point pour 
battre Fennemi , mais pour en être 
battus 5 que certains révolutionnaires 
poussèrent leurs armes contre l'en- 
nemi. Ce fut pour foire le lo août 
que la guerre fut déclarée à la puis- 
sance autrichienne. La prise de Longwy 
et de Verdun fit le triomphe dé Marat , 
de Danton et de leurs amisf et ce fut 
la guerre de la Vendée, fomentée, pro- 
longée par ceux-là mêmes qui avaient 
l'air de vouloir la faïre cesser , qui 
éleva le trône des gouvernans révo- 
lutionnaires. Enfin 5 ce fut la conti- 
nuation et la reprise de la guerre, après 
le i8 fructidor, qui seule put soute- 
nir pendant deux ans l'étrange auto- 
rite du directoire. 

: Mais il faut une hase au 'désordre 
itiême. Ce pouvoir n'ayant plus de 
ruines aulmilièu desquelles il pût con- 
tinuer son existence , ildevait néces^ 
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sairenient tomber en dissolution; et 
la main qui le frappa, ^eût-elle été 
moins vigoureuse , il n'était guères 
jpossible qu'il put se soutenir plus long- 
temps: mais cette main était peut- 
être U seule qui pût sauver alors la 
France des horreurs d'une anarchie 
nouvelle. Sous ce rapport, elle doit 
des actions de grâces au pouvoir con- 
sulaire. Aucun homme raisonnable 
ne peut en refuser à Thomme extraor- 
dinaire qui nous a débarrassés du di- 
rectoire , à celui qui nous a laissé la 
faculté de chercher les débris de notre 
raison , et Fespoir d'avoir encore quel- 
, que ressemblance avec les nations ci- 
vilisées. Je lui en dois, ^pôur mon 
compte particulier, et je les lui adresse 
bien sincèrement ici. 

Je m'arrête : rhistorique du gouver^ 
nement qui s'est établi après la fa- 
meuse expédition du i8 brumaire, 
n'entre point Idans mon pla:n. Il ne 
peut guère. être permis, il û'èst pas 
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Ixxx^ INTRODUCTION- 
possible peut-être de dire la vérité 
sur une puissance qui existe ; la po- 
litique le' défendrait presque tou- 
jours quand les intérêts personnels 
de l'écrivain pourraient le permet- 
tre. Les hommes qui ont affecté le 
plus d'indépendance et de fierté , ont 
été plus d'une fois dominés par le bé- 
néfice qui peut résulter de la protec- 
tion d'une grande puissance. On risque, 
j parcette seule considération j de noyer 
la vérité , sans s'en apercevoir , dans 
un déluge de fades adulations dont 
les contemporains peuvent bien dé- 
mêler le prestige , mais qui se changept 
en ténèbres pour la postérité. Lesex^ 
ploits militaires du chef actuel du gou- 
vernement , avant le i8 brumaire j 
l'influence qu'ils ont eue avant cette 
époque seulement , sur les destfinées de 
la France et de l'Europe , ferontpartie 
de cet ouvrage. Heureux .ceux à qui 
il peut être réservé de publier ses bien- 
faits , et sa glaire comme pacificateur ! 

ESSAIS 
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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR ■ 

■.(■.. 

LES CAUSES ET LES EFFETS 

DE LA RÉVOLUTION 
D E F R A N C E. 



LIVRE PREMIER. 

Xjm comte de Maiirepâs, d*un caratJtère ;. 

essentiellement ami du repos, avait inculqué j.^U 
ses pijrincipes à son auguste élève, et trop '7*^7' 
souvent oublié qu'il instruisait un roi. L'avis 
dii conseil du prince, suivant le vieil ini^ti- 
tuteur , devait être , dans toutes les circons- 
tances, la règle exclusive de-sa conduite* 
c'était seulement en se comportant aiiisi [ 
qu'un monarque pouvait être heureux et se 
garantir , d'ailleurs, du danger si facile d'être 
personnellement injuste. 

En effet,s'ilarrivait desévénemens fâcheux, 
la responsabilité n'en pesait point sur sa tête 
mais sur, ses ministres, dont le? vues fausses *' 

Tom« I. ^ 
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a RÉVOLUTION 

les auraient provoqués, ou n'auraient pas 
*7 ^su les prévenir;^ et s'ils étaient heureux, on 
saurait bien en faire atjtribuer la gloire au 
souverain , qui n'y aurait eu aucune part^ 

Ces doçumens sophistiques, trop séduisans 
pour ne pas être saisis avec avidité , s'iden- 
tifièrent facilement au caractère, du jeufle 
monarque ; ils le dirigèrent dans toutes les 
actions de sa vie , et les intrigans en firent 
un piège, en formèrent , autour de lui , une 
chaîne cruelle qu'il n'eut jamais la force de 
briser. 

Tous ceux qui ont été à même d'observer 
l'éducation de Louis XVi, y trouvent le priixr 
cipe de sfs faiblesses, et la c^use de ses mal« 
heurs et dçs nôtres^ mais l'historien doit dire 
^ue ç'çflit peut-être parce qu'il faliait bien le» 
Couver quelque part. 

Nous ne ferons point remonter ces Essai» 
4 l'adfninistr^ian scan^daleuse de l'abbé , 
Terrai , 4 1^ conduite impolitique du comte 
de Saint - (îermain , envoyé par l'esprit 
des révolutions, pour d^pçuilter te trône d^ 
sa principale force : ils appartiennent exclu- 
sivement aux temps ide troubles; c'est à leur, 
preiinièré époque qu'ilà doivent commencer. 

M* de Caionne attaqué , dénoncé par la 
jpr^wière assem^^iée-d^ not^k^ dont il avait 
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lui-même imaginé la convocation, venait de 
quitter, par ordre du roi, la place de con-^7^7* 
trôleur général des finances , alors la plus 
importante jie Pétaè. 

Ge ministre , à qui ses am^s mêmes reprd^ 
chaient une conduite au moins très-légère; v 
avait dans le public la plus mauvaise ré- 
putation. On le regardait conime un dissî* 
pateur éhonté , dans les iliains duquel là 
trésor royal était le tonneau des Danaïdes , 
que la puissance humaine eût en vain essayé 
de remplir. 

Tout le monde se réunissait néanmoins 
pour lui reconnaître beaucoup de talens , 
et 1^ croire, plus que personne, en état d^oc- 
euper la pkee difficile qui lui avait été con- 
fiée; mais il avait préféré Pesprit de l'homme 
de cour à la sagesse de Fhomme d'état. Au 
lieu de modérer les dispendieux caprices des 
grands personnages qui composaient la fa- 
«lille et Ik clientelte di4 prince , il était le 
premier à les faire ûaître , et ûe se' refusait 
famaîs k les satisfaire. ^ 

K On prodigua Fargent, dit M. Necker 
|C en parlant de l'administration de M. dé 
« Galonné , on multiplia leis^ largesses , on 
fc ne se défendit d'aticune facilité, d'auciuiç 
«i conipkis£U%ce ; on fit même de.Péeonomi^ 

A z 
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4 ^EVOLUTION 
■ , ■ (c un objet de dérision; et, pour donner uii 
^'^^^'a air de système à cette conduite^^incons^ 
a dérée , on osa professer , pour là première 
<c f;ois , que l'immensité des dépenses , en ani- 
a mant la circulation, était le véritable prin- * 
(( cipe du crédit; et l'on fut applaudi de tou< 
« ceux qui se trouvaient propres à seconder 
c( le ministre dans cette manière de servir 
^ 4C Pétat. » 

Après cette sortie , il est curieux d'en- 
tendre un autre ministre faire l'éloge de M. de 
Calonne;et déclarer que son renvoi fut la 
cause immédiate de la révolution. M. Ber- 
trand de Molle ville, ancien intendantdeBre- 
tfigBe,et ministre de la marine en 1792 i 
appelle ce renvoi une faute, et la reproche 
à la reine; animée , dit-il, contre M. de Ga- 
lonné , par l'ambition de M. de Brienne ^ et I^ 
haine du baron de Breteuil. 

Le ministre disgracié , çn se retirant du 
contrôle général, laissait une dette considé- 
rable; cent million^ de déficit dans les recette» 
publique^, avec deux projets d'impôts, et, 
outre cela, le délire du philosophisme dans 
toutes les têtes ; tous les élémens , enfin , 
de la misère et d^ révolutions. 

M, de Fourqiîeux succéda passagèrement 
à M. de Caloilne, Ce ministre d'un jour. 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. 5 

âgé et valétudinaire n'était pas, ou on ue 
voulut pas le croire , capable d'occuper un ^^ ^* 
emploi dans lequel Pesprit d'intrigue pouvait 
seul espérer des succès. 

H ftttremplacé par M.^LQménie deBrîenne, 
alors archevêque de ïoulouse , prêtre phi- 
losophe, ayant ta réputation d'être athée, âihî 
de la liberté par principes , et despote par 
caractère, professant lesopinions de J, J. Rous- 
seau , et Sie conduisant comme le cardinal de 
Richelieu ; courant après la pourpre romaînev 
et se moquant, avec ses amis, des statuts de 
Rome , et de ce que la religion a de pkr» 
sacré; discutant avec habileté sur les affaires 
publiques, et ne connaissant point les hommes j 
esprit superficiel , enfin y considéré comme . 
homnie de génie, dent il n'était que- la ca- 
ricature. 

Ce ne fut qu'avec beaucoilp de peine , e(? 
après plusieurs tentatives infructueuses dé 
la part des- personnes qui étaient Tes plus 
chères au^ roi , xju'on put enfin le détermi- 
ner à donner sa confiance à M. deBrieiine; 
ic Cefe homme ne eroit.pas en Dieu^ disait 
ce religieux, monarque à ceux qui le lui 
proposaient. » Pour vaincre cette répu- 
gnance , le rusé prélat feignit la vertu , el 
cacha ses- vices. 
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6 REVOLUTION 

— — Il se dévoua aux soins de son diocèse , y fit 
*' '^* tenir un sjnode pour y rappeler Pordre, les 
mœurs , répandit les dons de la charité dans 
le sein des pauvres, et eut soin d^en eçtre* 
tenir toute PEurope , par les papiers publies. 
Tant d'efforts n'ayant pu lui faire obtenir 
PaFchévêché de Paris, vacant par la qiort 
de M. deBeaumont, et qu'il ambitionnait 
beaucoup, ils le copduisirent au ministère, 
civil, qu'il desirait tout autant, et de4à à 
la pourpre romaine^ 

Tel était Phomipe auquel Louis xvi fut 
forcée par son caractère, de subordonner 
la volonté du roi. Au moyen de la qualité 
de principal ministre, qui lui^fut attribuée, 
M. de Brienne s'asservit facilement ses 
collègues , et put bp^leverser le gouverne- 
ment, sans éprouver d'obstacles. Il eut pour 
coadjuteur particulier , danis l'administra- 
tion de. la justice , M, de Lamoignon , ma- 
gistrat parlementaire , d'une famille illustre^ 
aussi honorable qu'honorée* On a fait par- 
tager à ce ministre tous les reproches amers y 
tout^ les duretés qui furent prodiguées à 
M, (Je Brienne ; la vérité est que ces deux peiw 
sonnages ne se ressemblaient nullement. Le 
garde des sceaux était im homme vertueux 
qui voulait le bien avec opiniâtreté, et dont 
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le plus grand tort pouvait être dé le cher- 
cher où il n^était pas. Là, doit s'arrêter la*^^^^ 
critiqt^e^ Ses ennemis lui font un crime , à 
lui parlementaire, d'avoir voulu abaisser 
la puissance des parlemens ; mais , pour que 
cette imputation fut fondée^ n'était-il pas^ 
juste d'établir auparavant que, par cela seul 
qu'il avait été membre du parlement^ 
M. de Xianxoignon ûe pouvait devenir chef de 
la justice , qu'en s'engagcant dé faire tout ce^ 
que les parlemens pourraient trouver con- 
venable ? Au surplus , si le garde des sceaux 
Q quelque chose de répréhen&ible , ce qui 
ne nous, paraît pas démontré, il est équi- 
table de faire retorabfer une partie dé l'ac-- 
cusation sur l'abbé Maury , son ami ,. soii^ 
confident intime , et te rédacteur dé tous^^ 
les projets qui ont fait pousser des>«ct4s si 
hauts à la suprênïe magistrature ; et , après 
tout, datis_.des àlfâirés aussi compliquées^ ^ 
q^ùe celles dont il est ici question, il n'est 
pas facile d^ivoir une opinion qui soit celle 
de beaucoup de monde : le sUt<^s fait la^ 
gloire, et le crime est de n'avoir pas réussie . 
Bevenons^à la situation où se trouvait alor^ . 
la France.. 

Sans doute , il y avait un très-grand dé- 
sordre dans toutes les idées ;,l'esprit phibso^ 

A4 
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i^ ^ C hique nivelait tous les jours les anciennes 
*^^'^* distinctions , ridiculisait les institutions reli- 
gieuses , anéantissait toutes les vertus , en 
parlant sans cesse de leur saint exerçiôe, 
minait enfin , avec rapidité , Pantique mo- 
parcbic? , et brisait tous §es supports. 

Malgré cela , l'époque d'une révolution en 
France pouvait être encore reculée fort loin , 
si le gouvernement eût eu les moyens de 
faire face à ses dépenses , ou le courage de 
les diminuer. Le mal dont la France était 

. alors travaillée , n'est pas de la nature de 
ceux qui font explosion; ses effets peuvent 
être incurables, sans doute , quand il s'in« 
troduit, dans un état; mais ce n'est que 
lentement et successivement que l'ensemble 
en est infecté ; tout se paralyse ians mouve* 
ment cônvulsif :1a malheureuse république 
se traîne toujours , et lorsqu'elle a cessé de' 

-^se mouvoir , on Hîroit qu'elle existe encore. 
Il faut chercher la cause du premier choo 
révolutionnaire dans le refus éa parlement 
d'enregistrer les taxes nouvelles , imaginées 
par M. de Galonné , et converties en édita par 
M, de Brienne, 

Le premier de ces ministres^ malgré la 
haute intelligence qu'on lui supposait, avait 

pris un excellent moyen pour faire échouer 
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ses projet»; il voulait établir un impôt sur — 

toutes les terres , sans avoir égard aux pid- ^^ ^* 
viléges de leurs possesseurs ; et , pour faire 
goûter cette idée , il convoqua une assem- 
blée de notables , exclusivement privilé- 
giés. Il faut avoir une bien grande confiance 
dans le désintéressement des hommes, pour 
faire une pareille démarche. L^expérience 
apprit bientôt à M. de Galonné Pénormité 
de sa méprise j les notables le firent renvojer , 
pour avoir eu la hardiesse de compter sur 
eux. On pourrait signaler , dans cette con- 
duite étrange dp M. de Galonné , le pre- 
mier anneau de cette chaîne continue 
de disparates , d'oppositions inouies dans 
les conceptions de ceux qui nous ont gou- 
vernés , et que plus de dix années de désor* 
dres, de malheurs et de crimes, n'ont en- 
core pu briser. 

M. de Brienne crut réussir en prenant 
Tinverse de la conduite de M. de Galonné; 
il crut se débarrasser de la contradiction , en 
éloignant ceux qui avaient contrarié son 
prédécesseur , et commença pat dissoudre 
l'assemblée des notables , après les avoir so- 
lennellement remerciés , au nom du roi , de 
leur ardent palriotisme , et de leurs conseils 
qu'on ne devait pas suivre. Débarrassé de 
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ces critiques et incommodes observateurs^ 
^7 7•p^ç[Jgy^^g répandit dans le public, le plan 
imaginé pour élever les moyens du trésor 
xojal au niveau des dépenses. A cette épo- 
que, elles étaient d^environ cent millions au- 
dessus des recouvreraens. 

Les emprunts multipliés, au iîçu de com- 
bler le gouffre , ne lésaient qu'en creuser da- 
vantage la profondeur. On avait enfin senti le 
danger d'un pareil remède , et l'on convint 
que ) pour faire cesser le déficit , il fallait 
absolument avoir recours à de nouvelles con- 
tributions. En conséquence , deux édits bur- 
isaux furent décrétés par le conseil du roi; 
l'un portait un nouveau droit sur les papier» 
timbrés , et l'autre , la conversion ^des deux 
vingtièmes en une contribution de» quatre- 
, vingts millions, payable par tous les pro- 
priétaires oii tenanciers de fonds territo- 
riaux , et pour raison de ces fonds , sans 
égard pour aucune sorte de privilèges. 

Ces édits ne furent pas. plutôt connus^ 
que toutes les personnes qui n'étaient paa 
personnellement sujettes à ^'imposition des 
terres, jetèrent les hauts cris; et, pour que 
leuï indignation fut partagée par le reste de 
la. nation, elles firent soin ^ de persuades 



Digitized 



tizedby Google 



DE FRANCE. ii 

que le mot subvention (i) n^était qu^iine 
invention fiscale , une ruse ministérielle ^^ 
pour faire consacrer à jamais une imposition 
exorbitante , sans qu'il çn pût résultei; au- 
^cun soulagement pour les peuples, dont la 
misère s'accroîtrait encore du contre-coup 
d'une charge aussi lourde. On affirmait^ 
dans toutes les société^, que les ministres du 
roi n'avaient nulle intention de tenir leurs 
séduisantes promesses; que le produit de 
l'impôt n'était pas destiné à faire disparaître 
le déficit^ mais à donner un cours plus ra- 
pide encore aux folles dépenses de la cour ; 
on insinuait qu'il était de l'intérêt de ces 
ministres d'outrer la complaisance pour 
elle , afin que les exactions dont ils pourraient 
avoir besoin pour leur compte particulier , 
pussent être exçrcées sans obstacles. Toutes 
ces déclamations contre l'autorité , furent 
entendues ; les uns s'en firent ime théorie , 

< . ■ J ■ ■ ■ M ■ 

(i) Le gpavernement iie voulut pas se servir du ' 
xnot impôt^y pour ménager la dàUcatesse des privilégiés 
gui ne devaient pas le supporter personnellement. On 
Voulait leur faire entendre^^ par la dénomination nou- 
velle, que ce n'étaient pas eux qui devaient payer, maûi 
leurs terres, et qu'au surplus, ce n'était point une chargo 
dont on voulait les grever , mais un secours qu'os. 
Içur demandait pour empêcher la dissolution de l'état* 
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■ les autres une habitude; tous les échos delà 
^'^ '^' révolution les répétèrent ensuite avec fracas^ * 
contre ceux-là même qiii , les premiers , les 
avaient élevées avec le plus de violence v à 
l'heure où nous écrivons , elles retentissent 
encore. 

Les partisaûs de la subvention tcrrîtoriâre 
avaient beau vouloir prouver qu'elle était 
nécessaire pour empêcher lebouleveisement 
de la monarchie; ils avaient beau faire 
remarquer, à cJôté de son établissement, la 
suppression des deux vingtièmes, et les ré- 
formes considérables dans les dépenses per- 
sonnelles du roi et de sa famille; obsei-ver 
que l'impôt atteignait sur-tout, les grands 
propriétaires , les biens ecclésiastiques , qui 
jusdu'alors en avaient été exempts , quoi- 
que plus en état de faire un sacrifice , mal- 
heureusement indispensable ; dire que le ver- 
sement d'argent que les propriétaires fesaîent 
dans le public , et qu'on disait suspendu par 
l^annonce seule de Pimpôt, y serait fait tout 
au§si largement par le trésor public , et 
démontrer que, se trouvant hors^de gêne, il 
communiquerait soa activité à toutes les 
affaires particulières et publiques ;. on avait 
beau ajouter y enfin y que la nouvelle impo- 
sition étant également répartie y serait uéces** 
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sairèment moias onéreuse , aucune de ces ob- — 
servations n'était écoutée , on était sourd. ^^^'^^ 

Fort de celte opposition , qu'il avait fait 
former lui-même, le parlement, lorsque les 
édits lui furent présentés , demanda , avant 
de procéder à leur enregistrement , que le 
ministre voulût bien lui communiquer les ta-! 
bleaux de recettes et de dépenses , afin , 
disait-il^ que la nation pût être convaincue 
de la nécessité des nouvelles charges , et savoir 
quelle devait en être la quotité. Il observait , 
au surplus , avec adresse , que c'était moins 
peut-êjre, à élever la recette au niveau des 
dépenses,que les ministres devaient s'attacher, 
«ju'à abaisser enfin les dépenses au niveau 
de la recette. 

Cette conduite très-populaire, fut gêné-; 
ralement approuvée , et Je ministre , en re- 
jetant de telles suppliques , augmenta en- 
core l'influence qu'avaient sur l'opinion les 
magistrats qui les avaient faites ; opinion 
éfirayante qui croissait, chaque jour, en 
raison de la résistance qu'ils opposaient aux 
volontés du prince, et devait iftentôt faire 
considérer comme tyranniques, ses actes les 
plus justes et les plus nécessaires. Le par- 
lement fit remontrances sor remontrances , 
et le roi insistant sur Texécution . de ses 
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^ I " édits ^ les anciennes chartes du royaume 
^7^7- furent compulsées, et on y trouva que les 
parlemens n'étaient pas compéteng pour 
légaliser les impôts que le monarque pou-^ 
vait demander. L'imprudente compagnie 
ne craignit pas d'avouer que tous les acteô 
que , jusqu'alors, elle avait pu se permettre 
sur cette matière , étaient une usurpation 
des droits exclusifs de la nation assemblée en 
états généraux, et elle en demanda la con<^ 
Vocation expressément. . ^ 

Déjà la prétendue nécessité de cette grande 
mesure avait été répandue dans le public, 
et Poti n'avait pas eu de peine à la fair^ 
considérer comme indispensable par là plus* 
grande partie de la nation. De nouvelles idéeâ 
avaient pris racine dans toutes les têtes ; 
chacun, enivré par anticipation des futures 
jouissances d'un chimérique bonheur , se trou- 
vait mal à son aise dans sa position actuelle v 
et attendait avec impatience le monreôt oU 
il pourrait en prendre une autre. Le rassem-' 
blemént des états généraux ouvrait une car-i 
rière sans bornes à tous les fespurs dé pfo-* 
jets, à tous les chercheurs de pierre philo-> 
rophale doc^t là France était couverte , à tous 
les ambitieux qui obstruaient toutes les an-i 
^icfaambre^^ depuis l'œilde bœuf jusqu'à cello 
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d'un chef de bureau ; à tous les amateurs — — 
de nouveau tés, enfin, qui formaient la masse ^^ '^^ 
d'un peuple frivole pour qui le changement 
fat toujours un besoin. 

Le roi , effrajé de la résistance des par- 
lemens^ tourmenté par l'embarras de ses 
finances , étourdi par le bruissement de , 
Popinion, et vaincu par sa propre faiblesse ^ 
promit de convoquer les^ états généraux ; 
mais il persista à exiger du parlement la 
sanction de ses édits, qui continua de lui 
être refusée. Pour vaincre l'indocile com- 
pagnie, les ministres imaginèrent la tenue 
d'un lit de j ustice , qui eut lieu solennellement 
à Versailles. Le parlement j apporta ses 
registres , et le roi y ordonna la transcriptioa 
de ses lois. 

En d'autres temps , et sous un prince plus 
ferme que Louis XVI , cette mesure, que 
l'us^age avait, en quelque sorte, légalisée^ 
aurait aplani tous les obstacles; mais leg 
temps étaient changés , et le priîïce régnant 
n'avait point de volonté réelle; à peine osait-il 
manifeste! celtes que ses ministres avaient 
pour lui. 

De retour à Paris, le parlement s'assembla 
dans toutes ses divisions , ^ protesta contre^ 
l'acte d'autorité du souveraiçi ^ le décjiara 
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—^ hautement despotique , et annuUa IVnregis- 
^^ ^* t rement qui en était résulté. 

Une telle disposition, qui se trpuvait en 
harmonie avec les idées dominantes , aug- 
menta encore Pimmense popularité des par- 
lementaires. Quelques personnes seulement ^ 
que le fanatisme npuveâu n'avait encore ni 
gagnées ni asservies, recherchèrent le prin- 
cipe d'un dévouement qui leur paraissait 
étrange^: elles se rappelèrent que dans d'au- 
tres temps ^ les mêmes magistrats avaient 
montré une docilité tout opposée à lia vfgueur 
de leur nouvelle résistance , et précisément , 
lorsqu'il s'agissait de donner leur assenti- 
ment à des impôts beaucoup plus iniques et 
moin^ nécessaires; tous ces refus d'obéir -au 
prince, s'il fallait les en croire, n'auraient 
eu de i^îotif réel, que l'intérêt personnel 
de messieurs du parlement, qui , en leur qua-* 
lîté de grands propriétaires territoriaux, 
devaient être plus p^ticulièrement atteints 
par la contribution nouvelle. 

Cependant les protestations furent cas- 
sées par un arrêt du conseil du roi , qni 
exila le parlement à Trojes; mais cet exil 
fut un véritable triomphe, et ne pouvait 
se soutenir long-temps. Le roi fut accablé 
de pétitions par toutes les classes de ci- 
toyens, 
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tnyens, de remontrances par toutes les cours '-^ 
du royaume, en faveur de son parlement*^ ^' 
de Paris. Enfin , aut représentations suc- 
céda ia révolte ; les princes , ses frères , 
furent eux-mêmes^ divisés dans cette circons- 
tance : ils avai^ent été envoyés par sa ma- 
jesté, l'un à la cour des aides, et l'autre à j 
celle des comptes, pour faire enregistrer les 
édits. On savait que Monsieur avait soutenu 
le parti populaitedans l'assemblée des nota- 
bles : son eptrée à Paris fut un triomphe ; on 
le combla dé bénédictions , onle chargea de 
couronnes > on répandit des fleurs sur son pas- 
sage ; ce fut enfin au milieu des applaudis^ 
semens les plus universels , qu'il arriva au 
palais du Luxembourg dont le roi lui 
avait fait présent. Mais le comte d'Artois, 
qui avait favorisé les projets des ministre^, 
fut menacé de la manière la plus auda- 
cieuse, insiilté même par la jeunesse qui 
suivait le barreau, et la bourgeoisie de Paris, 
au point qu'il fut obligé , pour éviter déplus 
grands excès , de faire barrer les rues par 
le§ troupes qui l'avaient accompagné , et de 
se mettre soùs leur protection. 

Le roi n'o^a p^s détruire tant de résistance; 
il céda , et le parlement rappelé , après quel- 
ques semaines d'exil, reparut chargé de 
Tome L B 
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gloire > et plus indomptable que jamais. Lesr 
^7^7- ministres s'étaient cependant flattés que cet; 
acte d'indulgence le rendrait plus facile; ils 
s'étaientgrossièrementtrompés : toutle monde 
âavâit que cette indulgence qu'ils fesaient: 
tant valoir , était au moins une faiblesse ; eux- 
mêmes ne rignoraient pas. 
. La fière compagnie avait son orgueil à sa* 
. sisfaire,'qvii sûrement , dans tous ces débats, 
n'était pas Pobjet le moins important ; et 
à l'appui de son sy$thmé , l'opinion publique 
qu'elle voulait cpnsprver , secondée par 
l'irrésolution comme du maître , qui n'avait 
déjà que trop appris comme il iallait s'jr 
prendre pour lui jiésobéir impunément. 
Auss», aucujae des propositions faites de 
3a patt, n^e furent entendue; ses raisonne^ 
inens furent inutiles, et ses menaces sans 
effet. . - 

Il fallait cependant des fonds au trésor 
public y et le «caudale de oes querelles , en 
détruisant l'arolioa du gouvernement , al- 
térait journelletneiit ses revenus , dont elles 
Rivaient l'amétioration pour objet. Pour sup- 
pléer, autant qtie possible, aux secours sur 
lesquels il ne fallait plus compter , M. de 
firien^Pte proposa de donner plus d'étendue 
À ta perception des deux vingtiènaes; i»ai« 
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le parlement assemblé , ne voulut entendug 
rien de semblable. Le mimstre , traversé ^^ '* 
dans tous ses projets ^ cberdhadesressoiarces 
danst de nouveaux emprunts , moj«n funeste 
qui avait déjà causé U plps ^ande partie 
des maux auj^quejs on essayait de nemédier , 
et qui , de la manière dont on s'ol^stinait à 
le combiner , ne pouvait eo causer qu§ d^ 
plus déplorables encore. 

Dans la position où le parlernent s'ééak 
mis vis-à-vis des peuples et du gouvçjrne^ 
ment 9 on ne devait pw espérer qu'iil se 
montrerait plus traitable pour Je systèipp 
des emprunts , qu'il ne Pavait été po^r pelw 
des impôts. En cédant , en effet , g des fue» 
beaucoup moins raisonnable^squ^ celles qb'il 
avait contrariées , il se mettait à déç^ui-, 
vert , et prouvait lui-même la justesse die^ 
imputations dirigées contre lui. En çon^^" ' 
tant d'aiUeurg à l'enrepstrement d'aç édit 
bursal, il se serait ressaisi d?an privilège 
qu'il avait déclaré solemndlemen|; pe ^pas 
lui appartenir , il se a^aiit reconn^ lui« 
mênae publiquemeplb ^ et une seconde fois^ 
tisurpaJ^eur ♦ en repïrena^t uia droit ps^irpë; 
enfin , il se serait mis 4 la merci de la cour ^ 
qui , même en considération de sa dernière 
feiblegse, lui eût difficijtement pardonné sa 
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' précédente résistance. M. de Brienne qnî 

^^ ^' avait senti qiiii telle devait être la conduite 
des parlementaires , imaginala séance royale , 
tenue au palais de justice à Paris, le 19 sep- 
tembre 1787/ où hè monarque porta lui- 
-même r^dit d^aiitorisatioxi nécessaire pour 
-emprunter une somme de quatre cent vingt 
millions , pendant cinq ans. Les magistrats, 
les princes, les pairs , qui avaient été con- 
Toqués à cette grande assemblée, furent 
-publiquement invités à donner leur avis en 
présence du roi , ^t la majorité ajant paru 
se réunir' en faveur de Pempnmt, sa ma- 
jesté ordonna l'enregistrement immédiat 
dei'édit qui Pavait créé. 

Cependant, comme ce n'était pas les 
membres du parlement qui avaient formé 
^ette majorité , on craignit de nouvelles pro- 
testations de sa part, espèce d'insurrection 
Morale, qui , prenant chaque jour plus de 
force et d'intensité daiis les dispositions des 
peuplés , devait nécessairement les conduire 
à, dés révoltes -eflFectives , auxquelles ik 
•jMréliidaient déjà , tant à Paris que dans les 
provinces , où les parlemens contr^uriaient 
J'aufcorité royale. 

Ce fut sans doute pour prévenir ces résul- 
tats terribles , 4ue les ministres firent arrêta 
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et. conduire dans dès prisons d'état, les ■ 
membres du parlômeirt de Paris, les pius''^^" 
opposés aux volontés^ royales. Lé dacr 
d'Orléans^ qui avait personnellej^ent inter- 
pellé le roi, -en présence de son parle- 
ment, sur la nature de Pacte que sa nia- 
je:^ exerçait cfans cette circonstance , efrpro- 
testé contre , fut exilé à son château de 
de yiliers - CotteretSi Toutes ces^ opérations^ 
se firent avec une violence qui révolta , can 
il est bon de savoir qu'alors presque tout 
le monde avait embrassé le parti du par- 
lementa ' 

t/n grand appareil de fbrxîe militaire fut 
déplby.é ; - ceux qui étaieût chargés de 
mettre les lettres* de . cachet à e:s:éeutron y 
poursuivirent les < ntagistràts jusques dan» 
les chambres du palais, et les arrachèrent 
même de dessus leurs sié^çs (ij. 

(i)Dans cette circonstance, le parlement se déclara 

toi;( entier. 'pQur. Je ûj^j à^Ôvlêans f^àQai''ia. pnts'sanc« 

eMe:gra^cljiipin eaçwuNigçsàfini ' sent audaoe. Ainsi > 

ce n'est pa^ sans raison qu'on pourrait dire que ten 

ma^trats* /a?ent l«s prenuçrsr l'ame de cette &ction^ 

dite d'Orléflnsiy dont on ^ tant papH depqis. 

Voici le^ remontrances (m'ik adxsessèrçut ai> roi^^ 
y . * 

aa ftO)et de l'exil de ce prince. 

a Sîre ^ disait Je parlj^ment , ,1a . ^ulei» ^pnlbliqite a 

B a 
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Il . ' Après avoir traité avec cette rigueur^ 
''^^^U première cour dû royaufne, dans la per- 
sotine dé ses inembres^ les ministres, on 
plutôt h priôoipal ministre; qui savait 
bieli que tous ces actes de violence n^aVaîeat 
pas changé les di^j^ositions des parlemtns ^ 
résolut de lès attaqUer dans leur existence , 
seul mojfen de se garantir de la rengeance 
terrible que^ tôt ou tard, ils ne manque* 
raient pias d'exercer ehvers'lui. 

Telle est Torigixie des grande bailliages ^ 
idstitutiod utile en elle-même > mais qui fut 
créée dans un temps inopportun, et ensuite de 
la cour plénière, qui, à pbinepourfail compter 
Passentiment de quelques personnes. C^est 
ainsi que par dès opérations mal ôônçues f 
ou en combinant mal des opérations bonnes 



« précédé votre parlement aux pieds da trône. Le 
« premier prince dé vSfrê'ââng ésl èxîlÇ^: ôri cBê^ 
« che vaini9iitent qttel tort îl peut Avoir. Eh ieraît-ce 
« un d'avuii? dit ia Térité aii sAt Ûé là ifOlir des psÂHl 
H Si le duo d'Orléans e6t d6d^blb , tiôlis lé Is^uSinéS 
« tous* 

•c II était dignift du ptetoièir pi-încé dé Vôtre séiig, 
« de représenter à Votr* niafésté, qu'elle liNinrfèriftait 
M une séai^ee royale en lit dé jUstit^e : sa déclaration 
« n'a fait ,qu'énoncer nos êehtimèns. Vblré ^airléteeu* 
« supplie votre .majesté de n'éeôUt^ ^Ué soft propre 
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en elles-mêmes, le gouvernement trcmvrf le ' 
iQoyen de -rcjeter toute la faveur p^bli-> 
que sut uBe auLtprité seoondâire , que son 
imprydonce avait rendue sa rivale , de tain 
du siège suprême de la. justice, le principie 
de la désobéissance à Pautorité suprènle ^ et 
uo appel Hédftieux à tpus Jes désordres po« 
pulairès.. 

Avant de continuer notre récit, il con-- 



vient de jeter un coup d^œilsur les institua- ^7' 
lions passagères dont nous venons de parier, 
en mettant en même temps sous les yeux 
du lecteur, ies motifs qui furent donnés 
pQur l«ur établissement* 

On avait représenté qu roi , avec quelle 
opiniâtreté ♦ et sur-tout quel dangereux succès 
pour le maintien du pouvoir et des prérogatives 



« cœur : la justice avec lliumanité, consolées par Iç 
« retour du duc d'Orléans , effaceront un exemple 
u qui finirait par opérer la destruction d^ lois , la 
« dégradation de la magistrature et le Iriomplie des 
^ ennemis, du nom français, n 

On fit répondre le roi à ces remontrance» ^ après 
q^el^ues phrases de protocole ,. qu'il ne devait compte 
de ses résolutions à personne ; et insinuer çn même 
temps y que le parlement ne devait pas associer la eause 
^ particulière de ceux qu'il avait punis , avec l'intérêt 
général de scft sujets. 



Digitized 



by Google 



24 R E V O L U T I O N 

rojales, lés parlemens résistaient à ses édits; 

^^ * et il s'était décidé à les priver <l*une attri- 
bution qui arrêtait l'ëxéoution: de tons les 
projets que son conseil et kii pouvaient croire 
nécessaires ; iJ avaitrésolu d'a£Faiblir eamême 
tçmps la prodigieuse influence que ces cours 

'' avaient acquise sur l'esprit des peuples , par 
l'administration immédiate de la justice 
suprême. Tek furent les motifs de la créa- 
tion des grands bailliages, et de la cour plé- 
nière : cette cour, qui n'a jamais été en 
activité , devait être exclusivement chargée 
de l'enregistrement des édits^ avec la préro- 
gative de faire à ce sujet ^ au monarque , 
les remontrances qu'elle croirait convena- 
bles, attribution qui, jusqu'alors, avait été 
exercée par tes seuls parlemens J La cour 
plénière devait être composée de^ princes 
du sang, des pairs, tant ecclésiastiques que 
laïques , de plusieurs membres des parle- 
mens, et autres personnes les plus iiotables 
de Pétat ; ses fonctions bornées à l'examen 
des lois , avant leur promulgation , et aux 
aftaires d^administratian générale , ne devaient 
avoir aucun rapport avec ta distribution de la 
justice proprement dite, qui restait aux pai- 
leméns, sauf la dis traction qu'on ei^avoit faite 
pour former l'emploi des grands bailliages* 
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Les ministres , pour populariser leur inven- — - 
tioD, répandaientdaDsle public, et fesaieut^^ 
prouver , par quelques citations de nos vieilles 
chroniques , qu^ils rétablissaient une des plus 
salutaires et dés plus augustes institutions de 
nosloisconstitutionnellesXiesgraiidsbailliâges 
devaient être établis dans plusieurs villes 
importances y et y^ juger en dernier ressort 
toutes les causes criminelles ordinaires et 
toutes les affaires civiles dont l'objet en litige, 
jQ^excéderait pas vingt mille livres. 

On disait avec raison , que des établisse* 
jnens de cette nature, devaient être exirê- 
jnemept avantageux pour un grand nombre 
de justiciables obligés de faire à Paris de 
longs voyages , à la suite d'un malheureux 
procès qui les ruinait le plus ordinairement , 
soit qu'ils le gagnassent, soitqu^ilsle perdis- 
sent. Cette vérité ne fut pas entendue, parce 
que déjà l'esprit deparli défendait d'écouter. 
' Les grands bailliages furent hués dans la plu^ 
part des lieux où ils furent momentanément 
établis; lorsqu'il était naturel de croire 
qu'ails y introduiraient de^ l'argent et ame- 
neroîent l'aisance des habit ans du pays. Mais 
ce fut dans les provinces d^états ,en Dauphiné , 
et sur- tout en Bretagne, où ils excitèrent des 
xévoltesque le gpuvernementn'osapas vaincre. 
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■ Ea vain le plus grand secret fut gardé potir 
^^ ^' l'exécution des mesures qui devaient opérer la 
réforme; des membres du parlement de Paris 
en eurent connaissance et ne manquèrent pas 
r d'en donner avis , tant dans la capitale que - 
dans les provinces. Un d'entr'eux (i) se 
vanta publiquement, toutes les chambres 
assemblées, d'avoir séduit , k prix d^argent ^ 
les imprimeurs du gouvernement, et obtenu 
4'eux un exemplaire des nouveaux édits; 
cette séduction fut approuvée par la com- 
pagnie. Les intentions du roi étant ainsi 
découvertes , on mit tout en œuvre pour les 
traverser. Les déclamations les plus violentes 
contre son autorité ^ partirent du temple 
de la justice même; toute la jeunesse at- 
tachée au palais de justice , fut excitée à Is 
révolte ; l'esprit dont on l'avait animée , 
fut bientôt celui de la populace. Tous ceux 
qu'on soupçonnait agens de la police , étaient ' 
désignés , poursuivis , assommés : lorsqu'on 
les rencontrait dans la f(Jule , on leur fe- 
'* - : / 

( 1 ) M. Duval Despremeiiîl^ conseiller de grand- 
chambre , depuis , un des plus véliémens défenseurs 
de toutes les prérogatives royales. I^a condaite de ce 
/magistrat offre un des premiers contrastes dont Ja 
révolution a, depuis, donné de si iKimbrenx cxempIeiK 
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9ftit une marque ckrrière le dos, pour les 
dévouei-à la fuifeur générale*, plusieurs per- ^^s^* 
sonnes qui n'appartenaient point à la po- 
lice, furent désignées de cette manière , et 
dccablées d^outrages et de coups. La garde 
ordinaire de Paris fut insultée , battue, dis- 
persée et mise dans l'impossibilité de con- 
tinuer son service , pour défendre son exis- 
terlce. 

Mais le moyen de la révolte directe 
ne' fut pas le seul mis en usage pour rendre 
BuUe l'àutoiîté du monarque; les plus 
odieux pamphlets circulèrent par- tout , cou* 
%re sa personne : on célébrait la gloire 
d'Henri 17 ; on adressait de ridicules et sé- 
ditieux hommages à la statue de ce prince , 
sur le Pont neuf , pour faire reinarquer k 
la masse du peuple , la différenoe qu^on avait 
soiiv d'établir entre- ce grand roi et son 
trop faible descendant. On portait en triom* 
phe , . on déclarait sauveur du peuple , tut 
simple magistfrat , parce i|U*il attaquait 
avec la dernière violence , les aoies de son 
souverain, qui se TÎt forcé (le lui abâa^ 
doàner la victoire^ M. Despremenil était 
regardé alots , par les habitaûs de Paris, 
tomme le premier défenseur de la liberté; 
il fut relégué daiis une prison d'état, é% 
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— ^bientôt après mis en liberté , ainsi que*^ 
^7^^' JVr. Freteau , autre parlepientaire , qui avait- 
professé les mêmes principes, et éprouvé^ 
le même sort. Tous deux furent nommés dé- 
putés aux états généraux , où île suivirent 
une carrière toute différente. 

On a dtit que d^ans quelques prorinces^^* 
les insurrections contre l'autorité n^étaient 
pas moins violentes» A Rennes et à Grenoble y 
les commissaires du roi, et les commandans 
sous ses ordres-, faillirent perdre la vie;" 
quelques-uns ne purent ta conserver qu'en: 
prenant la fuite. On abandonna les^^ ins- 
titutions nouvelles à la dérision de la po- 
pulace. Dans les rues; de Rennes, un rassem- 
blement .de ramoneurs ^ affublés de robe» 
noires toutes déchirées , de bonfietis carré» 
et de cravajtes de papieir, et gravement 
assis surJeurs petites sellçttes , parodièrent 
le lit de justice. .Tous ces mouvemens^, tous 
ces désordres étaient attribués à la direction 
secrète . des . parlemens , ^U profit desquels 
iJâ tournaient : is, fecit soelu& cui prodest. 
Au moins eét-il certain qu'ils ne, prenaient 
aucunes mesures pour les faire cesser. Les 
principaux kabitans dé la Bretagne, affir- 
mèrent que les mou vemens /séditieux dont^ 
Jcur pr.oft iace fut le théâtre pendant . les- 
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années 1787 et 1788 , avaient été manœuvres — 
en premier ordre, par lés sociétés de Francs- ^^ 
Maçons , dont le dac d'Orléans étoit le grand- 
maître: il serait difficile, sans doute , de don- 
ner des preuves de cette assertion ; niais il 
4'ést moins d'établir , à cet égard , quelques 
probabilités très-ibïtes. 

Dans ce temps, M. de Volney, Pun de 
<5es Francs-Maçons , les plus répandus dans 
les Joges de haut parage , publia dans le 
pays , un écrit qu'il avait intitulé la Sentie 
nellCj où les principes les plus hardis étaient 
développés. S'il faut en croire les Bretons, 
<;et écrit a été le moyen directeur ,de l'in- 
surrection qui , dan3 ce pays , paralysa 
la force du gouvernement^ et empceha l'exé- 
cution de ses projef-s. 

Parmi les autres personnages qui agirent 
avec le'plusdè succès en Bretagne, contre 
l'autorité du roi, on cite un noble, appelé 
Je chevalier de Guer, et Un membre du 
parlement de Rennes , appelé Ducouedic; 
:«'il faut en croire, M. Bertrand MoUeville, 
intendant de cette province, ce magistrat 
avait excité la populace à l'assassinat. 

Il est naturel de croire que ce parler 
méntaire était d'accord avec beaucoup 
d'^jitres ,et que ^'ils n'avaieijit pas craint de se 
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— livrer à de semblables violences , ii n'est plu« 
1788 

d'excès qu'ils ne dussent oser commettre* 

Mais les institutions maçoniques ne sont 
pas les seules auxquelles on attribue les 
premiers troubles de Bretagne ; il en est 
d'autres qui étaient chargées de diriger les 
opérations en sous-ordre. 

Déjà l'on connaissait à Paris les réunions 
anglicanes^ appelées clubs : à la vérité ces 
associations n^étaient encore que des clubs 
phi^antropiques , où l'on ne s'occupait qu'à 
lire 'les papiers publics ^ et à prendre de 
bénignes résolutions pour fiiire xm peu 
At bien avec beaucoup) de fjracas. Lorsque 
la discussion des affaires d'éXat devint à la 
mode, les philantropes clubistes agitèrent 
leurs ailes, et planèrent un peu plus haut: 
on verra à quel degré d'élévation ils par- 
viendront dans la suite. Ce ne fut cependant 
pas les Parisiens qui apprirent les premiers 
<]iiel portion pouvait tirer decesinsititutionsy 
pour créer et activer une insurrection popu- 
laire ; les habitans des pays d'états , les gens 
de robe sur-tout de ces contrées , déjà formés 
aux discussions et aux intrigues politiques » 
étaient beaucoup plus habiles; ils sa- 
vaient manœuvrer un désordre populaire, 
comme un habile cavalier 5ait faire caraco- 
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1er son cheval. En Bretagne^ avant la te- . 



nue des états généraux, ces clubs s'appe- ^^ 
laient chambre de lecture. Ces chambres 
étaient composées des nobles , des conseillerg 
au parlement, des avocats les plus distin^ ^ 
gués, et autres personnages de marque dans 
le pays. Ce fut par ces xéunieosque s'organise-»- 
rent ï^^ révoltes qui rendirent impo^îble Péta- 
blissement des grands bailliages dans cette 
grande province, ha. connexité intime qui 
se trouve entre ces premiers clubs bretons ^ 
et ceux qui se sont ensuite formés tant à Paris, 
que dans tout le rojaurae; Pétrange dispa»- 
ratq qui sVst établi entre leurs premiers faa^ 
bituéset ceux qui ont pris leurs places ; leurs 
opérations en sti^ si opposé , mais toujours 
amenant le désordre ; tout cela est certain 
nement digne de remarquer ; et ne Test pas 
moins de trouver les premiers fbndateiars desr 
clubs , dans un pajs où leurs sucœsseursr 
ont vu diepuis leurs plus dangereux adver*- 
saires, et exercé le phis de ravages. 

Chef d'un peeple irréflédbi, et non moin» • 
irréfléchi luirufème , le gouvernement ne 
daigna pas Ëiire attention à ces principes 
d'insurrection , qui cependant lui furent in- 
diqués ; il crut avoir rétabli l'ordre , en, 
faisant enfermer à la Bastille quelques gen^ 
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i_ fîlgVinmfnpg bjptoHs , à pcu près étrangers 
1788. ^^x révoltes , et il incendia toutes les têtes. 

L'insurrection , par système , continua de 
se développer , et vint s^établir à Paris , où 
nous le retrouverons lorsqu'il en sera temps. 

Cependant , M. de Brienne et les autres 
ministres , qui lui étaient à peu près subor- 
donnés, touchaient à la fin de leur carrière. 

Les amis du parlement et du duc d'Orléans 
qui, alors, faisaient cause commune, vin- 
rent à bout de persuader à Louis xvi que les 
nombreux actes d'autorité que M. de Brienne 
lui avait fait faire , n'avaient pour résultat 
-que d'enlever à sa majesté l'amour et la con- 
fiance de -ses sujets., et de rendre son gouver- 
nement impossible. Le monarque effrayé, ne 
calculant pas que son autorité serait encore 
bien plus dangereusement compromise par 
une condescendance 'pusillanime que par 
une fermeté inébranlable et bien combinée^ 
renvoya M. de Brienne et ses collègues, mal-* 
gré la haute protection dont la reine les 
avait honorés. Il perdait peu , sans doute , 
pour l'administration de l'état , en sacri- 
fiant un ministère qui l'avait compromis dans 
toutes les démarches qu'il lui avait conseil- 
lées; mais en cédant aux séditieux , -il per- 
dait 6a puissance. Jamais le plus heureux 

événement 
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événement ne fut célébré avec autant d^en- ■ 
thoujiasme que cette disgrâce ; on n'enten- ^'^^ 
dait , dans les rues vde Paris, que crig et 
chants d'alégresse. Les immsti^d furent 
poursuivis par la malédiction populaire ; oi» 
traîna Iciir çffigîe d'aps tous les bourbiers , 
et oa la brûla ensuite ,sur la place Dau- 
phine, au niilieu des danses et de toutes 
les folies auxquelles on a soin de fair« livrer 
le peuple, çn pareille circonstance. 

Après les folies , vinrent les désordres et 
les inouven^ens ,séditieux. X^ populace vou* 
lut njettre, le feu à l'hôtel du contite de 
Brienne , ministre de la guerre, frère de . 
l'archevêque ;. on tira dessus, et plusieurs 
personnes furent tuées. Apr^ès avoir brûlé les 
carps-de-rgarde du Guet ^ battu , dépouillé 
les sojdfkts , elle tenta de saccager la maisoa 
du sîeur. Dubois, chef de cette garde; mais 
elle fiit^ aussi mal reçue qu'à l'hôtel do 
Brienne; il périt encore un grand nombre ' 
de malheureux. Un autre attroupement 
vint à bout d'égorger quelques soldats sur 
la place de Grève ; mais il y fut encore plus 
maltraité lui-même. C'est avec de telles* 
catat^trophes qu'on préparait la réunion de» 
états généraux. Beaucoup de personnes trou-t 
vèrent alors étrange que les auteurs de ceà 
Tome I. G 
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.1 troubles lie fussent pas recherchés par de 
* 7^ rigoureuses informations. En remontant à 
leu» cause, comment pouvait*on imaginer 
qu'ils pout^aieirt l'être ? 
- Le nouveau mînîsti;e auquel le roi confia 
Tadministratien ^ retirée à M. de^ Brîenne , 
est le fameux Nccker, tour*à-tour élevé si 
haut et prédipité si bas; il fût Tobjet d'une 
admiration sans bornes , et ceux-là même 
qui lui avaient prbdigué un encens qui ne 
devait fumer' que pour le maître des 
dieux , osèrent àr peine avouer depuis qu'il 
pouvait avoir les connaissances du dernier 
des favoris de Plutus. 

Les piartisans de l'ancienne monarchie 
lui reprochent sa destruction immédiate , et 
le mauclissent comme un des principaux 
auteurs de leurs calamités ; les amis de la 
liberté attribuent à ses faux calculs la ruine 
de leurs plus chères espérances : et les répu- 
blicainS' destructeurs du trône , le regardent 
comme un de leurs plus sévères accusateurs. 
Si l'on avait encore besoin d'exemples 
pour prouver le danger de ces hautes ré- 
putatioms qu'on n'a pas la force de justi-^ 
fier, M. Neckcr en fournirait un exemple 
terrible. Il était destiné à dcvenit un habile 
banquier, sans 4oute, ou tout au plus à 
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ts'arrètcr à ces connaissances bannales qui - 
fpnt un tomme de lettres d^une ordinaire *' 
célébrité. Fier de ses talens^ il se crut lancé 
dans le monde social pour le gouverner., 
tandis qu'il n*était guère au-dessus de ceux 
que la Providence envoie pour le détruire. 
Il prît les hommes pour ce qu'ils n'étaient 
pa$ , quoiqu'il eût fait remarquer avec 
assez de justesse ce qui constitue leurs 
vertus 9 et cç qui donne naissance à leurs 
vicps : il fit toucher au doigt les causes ; et^ 
par une contradiction aussi bigarre que fu- 
neste , leurs plus dangereux effets lui ont 
toujours été cachés. On eût dit qu'il avait 
une vue de lynx , qui le portait au-delà de 
l'espace, tandis qu'astrologue inconsidéré , 
il n'apercevait pas Pâbyme sans fond qui 
«'ouvrait autour de lui» 

M. Necker avait fait une de ces fortunes 
extraordinaires dont les temps paisibles 
offrent tarement des exemples. Beaucoup 
d'activité , sans doute , un peu d'îatrigue , 
peut-être, furent nécessaires pour un avan- 
cement aussi prodigieux ; mais ce serait une 
injustice de dire qu'il l'obtint par desmojens 
condamnables. Il le dut d'abord, disent les 
contemporains les mieux instruits , àcertaines 
opérationsde change qu^îl fit faire au banquier 
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Thélusson , dont il était devenu l'associé ^ 
* ^^ ' après avoir été sous ses ordres , et ensuite 

aux transactions avantageuses qu'ils firent 
lîun et Pautre avee le gouvernement , peu* 
dant Padministration de Tabbé Terraj ,^ eÉ 
dont on prétend que les profits furent im« 
menses. 

Lancé dans une carrière riche et brillante, 
Phabiie genevois sut alors tirer parti de ses 
talens littéraires. Les divers plans de finance 
qu'il présenta à quelques hoqimes puissans , 
parurent aussi sagement combinés qù'élo- 
querament rédigés. Prôné , exalté à la cour 
comme à la ville, il devint Phômrae par 
excellence ; et , poussé par sa double renom- 
mée, dirigé par la main de Pintrigue qui 
avait besoin d'un bouleversement dans le 
ministère, il arriva à la-placede directeur gé- 
néral des finances, la religion protestante qu'il 
professait, ne permettant, pas qu'on pût lui . 
donner là qualité de cwtrôleur général. Ce 
fut pendant ce premier ministère qu'il pu- 
blia un état des finances du rojaunic , inti- 
tulé , Compte rendu. C'était une nouveauté 
qu'un tel ouvrage , aussi excita-t-il une ad- 
miration, dont ceux qui en furent les té- 
moins , ont pu seuls se faire une idée. A force 
d'emprunts {i), dont Pun était destiné à corn- 

( 1 ) Il emprunta dic-huit cents millions. 
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bler le gouffre qu'avait creusé le précédent, il . 
vint à bout de fournir au roi les moyens ^'^ 
de ïaire la ruineuse et ioipoiitiquc guerre 
d/Aniérique, sans avoir recours' à de nou- 
velles taxes. Ses emprunts lui avaient obtenu 
la reconnaissance d'une cour imprévoyante, 
et la bénédiction des prêteurs, pour les in- 
térêts exorbitam^ qu'il leur avait accordés. 
Appuyé sur cette popularité, il se crut assez 
puissant pour attaquer les compagnies ^ 
.finances : il supprima les receveurs géné^ * 
raux, et modifia là ferme générale. Cette 
opéréCtion .qui ne fut qu'ébauchée, fut peu 
avantageuse au trésor public et ne pouvait 
guérir le mal que les emprunts avaient fait. 
Le naihistre le sentit ; il voulut avoir re- 
cours aux économies , et dépouiHa le trône 
de sa force et de son éclat. Les hommes 
paissons que les réformes a4;teigaalent, agi- 
rent avec succès contre le ministre réforma- 
teur; il fut renvoyé , mais accompagné dans 
sa retraite , per la faveur publique , qu'il con- , 
serva en répandait dans le sfein des pauvres 
des secours abandans^ mai* f^iles pour une 
fortune aussi considérable que* la sienne. 

Quoique tous les partis mécontens de ce mi- 
nistre eussent cherché des motifs condam- 
nables dai^s sa conduite et toutes ses opé- 

G 3 . 
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tatidng, on a cependant lieu de croire qu^elle» 
*7^ ' furent le résultat de la pensée d'un homme 
naturellement juste et bienfaisant. Ces deux 
vertus respirent dans tout ce qu^il a écrit. 
En Taiiî voudrait -on lui faire un crime de 
son ambition. Four que cette imputation fût 
fondée, il faudrait prouvar que Pambition 
n'est pas ^i comme toutes les passions , aussi 
souvent une vertu qu'un vice. L'expérience 
la plus funeste a prouvé que M. Necker fut 
iin très-inbabile homme d'état ^ mais rien 
n'a prouvé qu'il ne soit pas un très-estima- 
ble citôjen ; et chacun sait que , comme 
homme de lettres, il a des couuaissances 
précieuses^ 

Son retour au ministère , sur la fin de 
Pété de 1788, fut une véritable victoire: 
toute la France embrassait son sauveur. Le 
portefeuille lui était à peine Tçndu, que 
l'édit de la cour plénière fut retiré, les 
grands bailliages furent cassés , les parle- 
mens rétablis dans toutes leurs 'prérogatives, 
et tous les édits bursaux reipis dans le portc^ 
feuille ; on e^^t dit que le ministre appor- 
tait dans sa poche de quoi faire face h toutes 
les dépenses. On ^e rappela que le roi avait 
prpmis au parlement la convocation des 
^ Hm généraux ; M, Neckçt" fit convoquer unç 
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seconde assemblée des notables ,' qui devait . 

coirtrarier tous ses projets sur la compJsi- ^'^^^ 
tion^de ces états, comme la première avait 
contrarié M. de Galonné sur ses projeta de 
finance. Dans ces deux circonstaftices, Pun 
et l'autre furent' dupes de lejir présomption. 

11 est, dans l'ordre politique y^les questions 
si dangereuses, qu'il suffit quelquefois de 
les avoir posées pour livrer les nations aux 
convulsions les plus fuiiéstes. Appeler les 
délibérations des peuples sur de pareils ob- 
jets, c'est les placer sur l'horrible arène des 
révolutions , c'est leur en donner le signal. 
Telle est celle qu'on soumit alors à la con- 
troverse publique. 

Il s'agissait de savoir si , pour la com- 
position des états , on s'en tiendrait aux an- 
ciens usages, et notamment à celle de 1614, 
comme le voulaient les parlemens , ou 
3i , conformément à quelques idées nou- 
velles, répandues dans divers écjits, le tiers- 
état serait en nombre égal à celui des deu3t 
premiers ordres rêtmis. La grande majorité 
des- notables, à l'exception du bureau , présidé 
par Monsieur (i) 5 frère du roi , aujourd'hui 

■ I ■'■ ' ■ ,H .■! ■ ' I > ■ ' ■■ " . I .1 I ■ !■ . I . ■! Il I ^ 

(1 ) L'opinion particulière du prince éta|t aussi pour 
le doublement de la représentation ^des litres. Il ne s« 

c 4 
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m prétendant au trône , furent d^avis , comme 

^7 lef parlemens, qu'il fallait Ven tenir aux 

anciens usages , et ne paç commencer le bou- 



doutait pas alors que cette opinion fut un. ^ppel au 
renversement du trône, à la mort et à la proscrip- 
tion de sa fai#îlle, et à sa ruine particulière. 

liC comte d'Artois, le prince de Condé, le duc de 
Bourbon > le duc d'Enghien et le prince de 'Conti , 
manifestèrent de tout autres principes dans l'achresse 
i^u'ils firent alors au roi. Voici cette pièace importante : 

« S I R E^ 

u Lorsque votre majesté a défendu i^x notables 
"*« de ^occuper du mémpire que leur avait remis M* 1q 
« -prince de Copti., votre majesté a déclaré aux princca 
«f de son sang que , quand ils voudraient lui dire 
« ce qui peut être utile au bien de son service et à 
K l'état, ils pouvaient s'adresser à elle. 

« Le comte d'Artois, le prince de Condé, le duc de 
•<( Bourbon , le duc d'£ngbien et le prince de Conti , 
u croient de leur devoir de répondre à cette invita- 
it tion de votre majesté, 

« C'est, en effet, aux princes de votre sang qui, 
t( par leur rang, sont vos premiers sujets; par leur' 
« état , vos conseillers nés ; par leurs droits , inté- 
Ic ressés à défendre les vôtres ; c'est à eux^ sur-tout, 
« qu'il appartient de ijous dire la -^^rité , et ils croient 
« vous devoir également compte de leurs sentimcu* 
<{ et de leurs. pensées. 
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îevèrsemcnt de la monarôhie, en frappant 
ses bases les plus essentielles. Les observa- 
tions des notables ne furent ^as écoutées : le 



« Sire , l'état est en péril : votre personne est res- 
« pectée j les vertus du monarque lui assurent les 
« hommages de Ja nation : mais , sire , une révolution 
« se prépare dans les principes du gouvernement; 
« elle est amenée par la fermentation des esprits. Des 
« insâtutions réputées sacrées j et par le^uelles cette 
« monarchie a prospéré pendant tant de siècles, sont 
«c converties en questions problématiques , ou même 
« décriées comme ^es injustices. 

«Les écrits qui ont paru pendant rassemblée de3 ' 
« notables ; les mémoires qui ont été remis aux princes 
<f soussignés; les demandes formées par diverses pro^ 
« vinccs , villes ou corps ; l'objet et le style de ces 
« d^m^wà&s et de ces mémoires, tout prouve un sys- 
« lème d'insubordination raîsonnée , «t le mépris des 
« lois de Fétat ; tout auteur s'érige en législateur ; 
« l'éloquence ou l'art d'écrii:*e,même dépourvu d'études, 
« de connaissances et d'expérience , semblent des titres 
« suffisans pour régler la constitution des empires : 
« quiconque atvance une proposition hardie , quiconque 
« propose de changer les lois, est sûr d'avoir des lec- 
,t teurs et des sectateurs. 

« Tel est le malheureux progrès de cette efferves- 
« cence , que les opinions qui auraient paru , iK y a 
^ quelque temps , les plus repréhensibles , paraissent 
« aujourd'hui raisonnables et justes; et ce dont s'in-» 
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conseil de Louis xvi, dirigé par M. Necker, 

* '^ ' arrêta "que la députation du tiers ^serait double 
de celle des deux premiers ordres réunis* . 



« dignent aujourd'hui les gens de bien , passera^ dans 
« quelque temps peut-être, pour régulier et légitime. 
« Qui peut dire où s'arrêtera, la témérité ^^% opinions? 
« Lqs droits du trône ont été mis en question ; les 
<( droits des deux ordres de l'état divisent les opinions \ 
<c bientôt les droits de la propriété sei'ont attaqués ^ 
« l'inégalité des fortunes sera présentée comme ,un 
« objet de réforme : déjà on a proposé la suppression 
i( des droits féodaux y comme l'abmitioa d'un système 
% d'oppression , reste de la barbarie. 

« C'est de ces nouyeaux systèmes, c'est du projet 
<c de changer les droits et les lois, qu'est sortie la 
« prétention qu'ont annoncée quelques corps du tiers* 
« état , d'obtenir, pour cet ordre, deux suffrages aux 
M états générante , tandis que chacun des deux pre- 
« miers ordres continuerait à n'en avoir qu'un seul. 
« Les princes soussignés ne répéteront pas ce qu'ont 
« exposé plusieurs bureaux, l'injustice et le danger 
« d'une innovation dans la composition à!à% états gé- 
c néraux, ou dans la forme de les convoquer, Ja foule 
« des prétentions qui en résulteraient ; la facilité , si 
€ les voix étaient com)ptées par tête et sans distinct 
« tion d'ordres , de compromettre , par la séduction 
« de quelques membres du tiers^état , les intérêts de 
« cet ordre mieux défendus dans la constitution ac- 
<« tuelle \ la destruction de l'équilibre si sagement 
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Tontes les opérations futures de ces der- 
niers étaient évidemment paralysées par*^ 
cette décision , à moins que ceux qui la 

« établi entre les trois ordres ^ et leur indépendance 
4< respective, 

« Il a été exposé à votre majesté, combien il est 
*« important de conserver la seule forme de convoi 
<c catiou des états généraux , qui était constitution*'' 
« nelle^ la fbrme consacrée par les lois et les usa- 
.c( ges^ la distinction des ordres, le droit de délibérée 
« séparément , l'égalité des voix y cei bases inaltéra^ 
« blés de la mons^cbie française, 

<c On n'a point dissimulé à votre majesté que changer 
\i la form& des lettrée de convocation pour le tiers- 
« état seul , et appeler aux états généraux , deux députés^ 
« de cet ordre, même en ne leur donnant qu'une voix , 
« comme par le passé , serait un moyen médiat et 
« détourné d'accueillir la prétention du tiers - état , 
« qui p avertis par de premier succès , ne serait pas 
a disposé à se contenter d'une concession sans objet 
« et sans intérêt réel , tant que le nombre des députés 
« serait augmenté, sans que le nombre des suffrages 
« fût changé, , - 

« Votre majesté a aussi pu reconnaître que la réunion 
« de deux députés pour former un suffirage , peut , par 
« la diveriité de leurs opinions, opérer H caducité de 
«■ voix ; et que si la voix caduque est réputée négâ-r 
H tive, suivant l'usage admis dans les différens corps ^^ 
<t c'est augmenter les ntoyens de résislance coatre le^^ 
^ dex^ai^des du gouvernement^ 
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" ■ ■ prirent , n'eussent le projet d'en f^ire un 
* leurre qui en imposât à la partie de la na- 
tion qu'elle paraissait favoriser ; mais cfette 

« Ces principes oal été développés , et leur démons- 
« tratioa semble être portée au dernier degré d'évi- 
« detïcp. 

« Il ne reste aux princes soussignés , qu'à y joindre 
« Texpressioti des sentimens que leur inspin leur atta- 
K chement à l'état et à vot^e majestéf ils ne peuvent 
i( dissimuler TefFroi que leur inspirerait pour l'étaf, 
i( le succès des prétentions du tiers-état , et les funeste» 
« conséquences de la révoluticm proposée dans la cons-' 
« titution 5 ils jr découvrent un triste avenir ; ils y 
a voient chaque roi «changeant suivant ses vues oh 
i( ses affections^ le 4roit de la natioA : un roi supers» 
« titieux , donnant au clergé plusieurs suffrages ; un roi 
c( guerrier, les prodiguaûtt À la noblesse qui l'aura suivi 
« dans les combats^ le tidrs-état qui, dans ce moment, 
« iiurait o]btenu une supériorité de suffrages , puni 
« de ses succès par ces variations ; chaque ordre, 
<( suivant le temps , oppresseur ou opprimé ; la cona- 
« titution corrompue ou vacillante j la natioa tou- 
« jours divisée, et dès -lors, toujours faible et malheu* 
« reuse. 

« IViais il est encore des malheurs plus instans. Dans 
« un royaume où , depuis si long- temps , ii n'a point 
« existé de dissentions civiles , on ne prononce qu'avec 
« regret le nom de scission : il faudrait pourtant s'at- 
« tendre à cet événement , si les droits des deux pre- 
« miers ordres éprouvaient quelqu'altération j alor« 
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nation avait déjà fait trop de chemin dans ^ 

hs détours sinueuicde Pintrigne, pour qu'on ^7'^^- 
pût espérer qu'elle s'y laisserait prendre. 

<r l'an de ces ordres , ou tous les deux , peut - être , 
« pourraient méconnaître les états généraux , et refu- 
<f^ser de confirmer eux-mêmes leur dégradation, en 
<t comparaissant à l'assemblée. 

a Qui peut douter, du moms^ qu'on ne vît un grand 
« nomBre de ^nlilshommes attaquer la législation des 
« états généraux, faire de» protestations , les faire 
« enregistrer dans les parleraens , les signifier même à 
i( l'assemblée des états ? Dès-lors, aux yenx d'une partie 
« de la nation, ce qui serait arrêté dans cette assem- 
cf blée, n'aurait plu» la force d'un vœu national-, et 
« quelle confiance n'obtiendraient pas, dans l'esprit des 
« peuples , det' protestations qui tendraient à, les dis- 
« penser du paiement des impôts consentis dans 
« les états ? Ainsi cette assemblée si désirée et si né- 
« cessaire , ne serait Qu'une source de troubles et de 
« désordres. / 

« Mais, quand même votre majesté n'éprouverait 
« aucun obstacle à l'exécution de ses volontés , son 
« ame noble , juste et sensible , pourrait - elle se dé- 
«t terminer à sacrifier, à. bumîlier cette brave, antique et , 
« respectable noblesse qui a versé tant de sang pour 
tt li patrie et pour les rois , qui plaça Hugues Capet 
« sur le trône , qui arracha le sceptre des mains des 
« Anglais , pour le rendre à Charles vu , et qui sut 
« affermir la couronne mr la tête de Fauteur de \x 
* branche régnante. 
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' Il vaut mieux imaginer, pour l'honneur dd 

ministre, que de la solution du problème 
qu'il venait de résoudre , , suivrait nécessai* 

a En parlant pour la noblesse, le» princes de votro 
<c sang parlent pour eux-mêmes \ ils ne peuvent ou-' 
M blicr qu'ils font partie du corps de la noblesse; 
t( qu'ils n'en doivent point être distingués; que leur 
t( premier titre est d'être gentilshommes : Henri iv 
i( l'a dit y et ils aiment à répéter les expressions de 
(( ses nobles sentimens. ^ 

(c Que le tiers-état cesse donc d'attaquer les droits 
rc des deux premiers ordres , droits qui , non moins 
t( anciens que la monarchie , doivent être aussi inal* 
«.térables que la constitution ; qu'il se borne à sol- 
« liciter la diminution des impôts dont il peut être 
t( surchargé ; alors les deux premiers (jrdres , recon-^ 
ce noissant dans le troisième , des concitoyens qui leur 
(t sont chers , pourront, par la générosité de letirs sen- 
te timens, renoncer aux prérogatives qui ont pour objet 
te un intérêt pécuniaire, et consentir à supporter, dans 
« la plus parfaite égalité, les charges publiques. Les 
t et princes soussignés demandent à donner l'exemple 
ic de tous les sacrifices qui pourront, contribuer aa 
ic blende l'état, et à cimenter l'union des ordres qui 
R let composent. 

, « Que le tiers^état prévojre quel pourrait être, en dcr* 

« nière analyse, le résultat de l'infraction des droits da 
c( clergé et de la noblesse , et le fruit de la confusion 

, K des ordres! 

« Par -une suite des lois générales qui régissent toutet 
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rement cette autre proposition affirmative , — — 
qu'aux états généraux , les voix seraient re- ^'^^^* 
cueillies par ordre ; dernier usage que vou- 

>M I I —— *»^"'"*— ■ I ^ I ■ I II !■ Il 1^ 

« les constitutions politiques , â faudrait que la mo^ 
« narchie française dégénérât en despotisme, ou devînt 
c( une démocratie; deux genres de révolution opposés > 
K mais tous deux funestes. 

a Contre le despotisme, la nation a deux barrières^ 
(c les intérêts de votre majesté et ses principes ; et 
« votre majesté peut être assurée que de véritables 
a Français s« refuseront toujours à l'idée d'un gou- 
« vemement inconciliable avec l'étendue de l'état , le 
« nombre de ses babitans , le caractère national et 
«( les 8«ntimcns innés qui, de tout temps, ont attaché 
R eux et leurs pères à Fidée d'un souverain comme 
« à l'idée d'un bienfaiteur. Les princes soussignés ne 
« veulent pas porter plus loin ces réflexions; ils n'ont 
« parlé qu'avec regret des malheurs dont l'état est 
« menacé^; ils s'occuperont avec plus de satisfaction 
k de ses ressources./ 

c( Votre majesté s'élevtint par ses vertus au-dessus 
i< des vues ordinaires des souverains jaloux et ambi- 
« tieux de pouvoir , a fait à ses sujets des concession^ 
« qn'ils ne demandaient pas ; elle les a appelés à l'exer- 
« cice d'un droit dont ils avaient perdu l'usage , et 
« presque le souvenir. Ce grand acte de justice impose 
« à la nation de grandes obligations ; elle ne doit pas 
« se refuser de se livrer à un roi qui s'est livré à elle. 
« Lés charges de l'état , sanctionnées par la volonté 
^ publique , doivent être supportées avec moins de 
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Jaient maintenir les parlemens et la phrf 

'^7^^- grande partie du clergé et de la nôWesse* 

En eflet , si la doctrine du vote par ordre 

« regret -, la pmssance royale plus réglée , et cobfé-^ 
« quemmeut plus imposante et plus paternelle , doit 
fi trouver de zélés défenseurs dans les magistrats qpi, 
i( dans les temps difficiles, ont été les .appuis du trÔiie^ 
5(, et qiû savent que les droits des rois et de la jpatrie 
If sont réunis aux yeux des bons citoyens." ; , . 

« Il se montrera encore avec énergie , ce sentiéient 
a généreux qui distingua' toujours les Français y cet 
« amour pour leur roi, ce sentiment qui, dans led 
« monarcliies, est un des ressorts du gouvernement, 
« et se confond avec le patriotisme ; cette passîpn, cet 
c( enthousiasme qui, parmi nous, a produit tant d'ac- 
« tions héroïques et sublimes, tant d'efforts et de sa- 
« crificçs que n'auraient pu exiger les lois* 

<( Les princes, soussignés se plaisent à parler à vôtre 
« majesté le langage du sentiment ; il leur semble 
« qu'ils n'en devraient jamais parler un autre à leur 
« souverain, • 

« Sire, tous vos sujets voient en vous un père; 
a-mais il appartient pl\is particulièrement aux princes 
« de votre sang de vous donner ce titre; vous ^n 
« avez témoigné ^es sentimens à chacun d'eux , et la 
a reconnaissance même leur inspire les instances qu'ils 
« font auprès de votre majesté. 

« Daignez , sire , écouter le vœu de vos enfams , 
« dicté par rintérê|; le plus tendre et le plus respcc- 
« tueux, pair le désir de la tranquillité publique et du 
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eût prévalu , la faveur que M. Necker vou- — — 
lait accorder au tiers-état, n'eût été qu'une ^7^^- 
dérision : seulement , la députation de cet 
ordre eût étéplus voluuiineuse , mais sa force 
n'en serait devenue ni plus considérable, ni 
plus active. Oi^ peut même dire que dans 
cette supposition , la prétendue faveur eût 
été plutôt un outrage; car elle n'aurait eu 
d'autre résultat pour ceux qui devaient en 
être l'objet, que de les rassembler en plus 
grand nombre , précisément pour qu'ils fus- 
sent eux-mêmes un plus grand nombre de 
témoins de leur inutilité. 

Il ne petit donc y avoir de doute que 
M. Necker n^'ait eu l'intention d'amener les es- . 
prits à. la décision du vote par tête ; on ne peut 
raisonnablement lui en supposer d'autre, 
sans risquer de lui faire injure. Mais son 
plan avait-il été bien médité? en avait-il 



« maiiitien de la puissance du roi le plus digne d'étro 
« aimé et obéi y puisqu'il ne veut que le bonheur de 
«( ses sujets. 

« Signés, Ghari.es -Philipfk ,' Louis - Joseph de 
Bourbon^ Louis-Hewri-Joseph de Bourbok, 
Louis - Antoine - Henri de Bourbon^ Louiî^ 
François - Joseph de Bourbon ». 
Tome L D 
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«.-—complètement embrassé tout TensemUe, 
* 7^^- lorsqu'il en proposa Pexécution? U serait 
fort diflScîle de lui rendre justice sur ce point , 
<]uand on considère les résultats de ses opé- 
rations, et îl vaut mieux la faire taire, que 
dfessajer de lui rendre la voix. Le discours 
qu^à cette occasion il prononça, dans le 
conseil durpî, le 27 décembre 1788, est 
une pièce mémorable sous tous les rapports. 
Nous devons en ^transcrire ici les passages 
les plus dignes de remarque. 

Après avoir établi comme point incontes- 
table que le nombre des députés devait 
être en raison d^ Ja population de chaque 
bailliage ou sénéchaussée royale, et non 
calculé siir la quotité de ces bailliages, 
comme Pavaient désiré les parlemens et 
autres partisans de la composition des états 
de 1614^ le ministre passe à la grande 
^uesticto delà double représentation dutiers^ 
état, 

« Cette question 9 disait-il , la plus importante 
K de toutes, divise en ce moment le rojaume: 
« l'intérêt qu'on j attache est peut-être exa- 
(c géré de part et d'autre ; car, piiisque l'ah- 
<c cienne constitution ou les anciens usages 
(( autorisent les trois ordres à délibérer ^t 
<( voter séparément aux états généraux ^ le 



Digitized by CjOOQ IC 



DE FRANCE.; 5i 

« nombre des députés , dans chacun de ces ■ 
« ordres, ne paraît pas une question sus- *7^^" 
« ceptible du degré de chaleur q^u'elle 
« excite. H serait sans doute à désirer que 
« ces ordres se réunissent volontairement 
<i dans Pexamen ^de toutes les affaires où 
<t leur intérêt est^absolument égal et sem- 
« blable; mais cette détermination mêmp, 
« dépendant du vœu distinct des trois ordres, 
« c'est de l'amour commun du bien public' 
« qu'on doit Pattendre. ••••••••• 

Après avoir exprimé ses regrets de voir 
lès esprits ainsi divisés pour un objet qui, 
comme on vient de le voir , lui paraissait 
de peu d'importance, le ministre moflve 
ainsi son opinion particulière. 

a L'on compte en faveur de l'opinion qui 
« réduit le jiombre des députés du tiers-état 
a à la moitié de la représentation des deux 
« autres ordres réunis : 

(( i^. La majorité décidée des notables; 

ce 2^. Une gtande partie de la noblesse 
a et du clergé; ^^ 

a 3®. Le vœu prononcé de la noblesse de 
(C Bretagne ; 

« 4^. Le sentiment connu de plusieurs 
« magistrats, tant du conseil du roi, que 
€ de ser cours souveraines j 

B z 
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_ « 5^. Une sorte d'exemple tiré des états 

17^8..^ de Bretagne, de Bourgogne et d'Artois , 
ce assemblées divisées en trois ordres , et où 
fc cependant le tiers-état est moins nombreux 
« que la noblesse et le clergé. 

<( 6^« Enfin, plusieurs princes du sang, 
u dont les sentimens se sont manifestés d'une 
« manière positive. 

a On voit dhin autre côté , en faveur de 
4( Padniission du tiers-état dans un nombre 
« égal à celui des deux premiers ordres : 
éii lo. L'avis de la minorité des notables , entre 
a lesquels on compte plusieurs personnes dis- 
«tinguées par leur rang dans la noblesse 
<c et le clergé; 

ce 2». L'opinion de plusieurs gentilshommes 

n qui n'étaient pas dans l'assemblée des 

« âotables; 

« 3<^.Le vœu des trois ordres duDauphîné; 

H 40. La demande formée par plusieurs 

<( bureaux ou commissions intermédiaires des 

a assemblées provinciales ; demande que ces 

a administrations auraient vraisemblable- 

' a ment appujée , si elles avaient tenu leur 

il séance cette année; 

ce 50. L'induction que Pon peut tirer de 
ce l'ancienne constitution des états de Lan- 
K guedoc , et de la formation récente des 
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« états de Provence ^t de Hainaut , oii le 
K tiers - état est «n nombre égal )aux deux ^^ 
H autres ordres ; 

ce 6^. Le dernier arrêté du parlement de 
« Paris , où Y sans prononcer sur Pégalrté du 
« nomlMre entre le tiers-état et les deux autres, 
d ordres , le parlement s'exprime de la ma*- 
« nière suivante : 

« A l'égard du nombre ^ celui des dépu- 
« tés respectife n'étant déterminé par aucune 
« loi , ni par aucun usage constant pour élTu- 
« cun ordre, il n'a été ni dans le pouvoir , 
m m dans l'intention de la cour d'y sup-* 
« pléer ; ladite cour ne pouvant , sur cet 
« objet, que s'en rapporter à la sagesse du 
« roi , sur Les mesures nécessaires à prendre 
« pour parvenir aux modifications que la 
« raison , la liberté, la justice et le voeugé^ 
(( néral peuvent indiquer. 

c( 7^. Enfin, et par-dessustout^les adï'esses, 
« sans, nombre de& villes et des communes 
« du royaume , et le vœu public de cette 
€( vaste partie de vos suj^ets connue sous \t 
« nom de tier^-état^ 

« Je pourrais ajouter encore ce bruit sourd 

« de l'Europe entière, qui favorise cpnfusé- 

cc ment toutes les idées d'équité générale . . . • 

<c L'on cite contre tadjoaission régulière 
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(( du tiers-état en nombre égal aiir pre* 
^ ^ ' « miers ordres réunis , Texemple de 1614, et plu- 
« sieurs tenues d'états précédens: les lettres de 
« convocation portaient: Vnde chaque ordre. 

ce On représente que> si votre majesté se 
<( croyait en droit de changer cet ordre de 
<( choses, on ne saurait déterminer la me- 
(( sure des altérations que le souverain poiir- 
« rait apporter aux diverses parties consti- 
n tuantes des états généraux. 

ce Votre majesté ayant assehibié les nota- 
ce blés de son royaume, et leur ayant de- 
a mandé leur avis, trouverait sûrement une 
^ sorte de satisfaction et de convenance à 
((Suivre Popinion qu'ils ont adoptée à la 
K grande pluralité des voix ; il serait agréa- 
c( ble à Votre majesté de pouvoir donner une 
a marque de déférence à cette assemblée 
<( composée de personiies recommandables à 
€( tant de titres, et qui, en discutant les ques- 
*« tions soumises à leur examen, se sont livrées 
« avec zèle et sincérité à la recherche du 
a point de décision le plus juste et le plus 
fc conforme au bien de l'état. 

<cL'bn ajoute qu'en ne ménageant pas 
« assez les droits et les prétentions des deux 
jK premiers ordres, l'on contrarie les anciens 
<c principes du gouvernement français , et l'on 
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ce blesse , en quelque maniève^ Pesprit de la , ' 
a monarchie. *'^ 

« On peut dire que ces deux premiers 
«ordres sont liés au souverain par Jeursu- 
a périorité même sur le troisième , puisque 
« cette supériorité est maintenue par toutes 
et les gradations d'états, dont le monarque est 
« à la fois le conservateur et le dernier 
«terme. 

a pà présume que le tîers-état ^ en mettant 
a un grand intérêt à être égal en nombre 
« aux députés des deux premiers ordres^ 
«annonce le dessein d'amener les états gé- 
« néraux à délibérer en con^mun. On ob**» 
« serve ^ dans un autre sens , que , ^ ce genre 
«de délibération devenait convenable en. 
« certaines circonstances , on rendrait plus- 
«^incertain l'assentiment des deux premiers* 
«ordres à une pareille disposition^ si le 
«nombre des députés du tierS'-état était 
m égal à celui des deux premiers ordres» 

ce On demande oe qu'ils faut de plus* au^ 
« tiers-état que l'abolition des privilèges pé- 
a cuniaires , et l'on^ annonce cette abolition 
d comme certaine , en citant le Tœu formel^, 
«à cet égard, d'un grand nombre de no- 
« tables dans la noblesse et dans le clergé.. 
« On croit que le tiers-état, et alors on 
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— — « l'appelle le piRuple , est souvent înconsî- 
*^ 'a déré dans ses prétentions, et que la prc- 
« niîère, une fois satisfaite, une suite d'autres 
(1 demandes peuvent se succéder, et nous ap- 
(( procher insensiblement de la démocratie, 
ce On met trop d'importance, dit-on quelque- 
« fois, aux réclamations du tiers^état : il est 
«considérable en nombre, mais épars, et 
« distrait par diverses occupations lucratives, 
« il ne prend aux questions politiques qu*un 
«intérêt momentané : il a besoin d'être sou- 
(( tenu par des écrits , et il se lasse de la con- 
c( tinuation des mêmes débats. Les deux pre- 
K miers ordres , comme toutes les associa- 
<( tions dont Tétendue est circonscrite , sont 
<( au contraire sans cesse éveillés par l'inté- 
<c rêt habituel qui leur est propre; il^ ont le 
(( temps et la volonté de s'unir , et ils gagnent 
« insensiblement des voix par l'effet de leur 
c( crédit , et par Tascendant de leur état 
« dans le monde. 

« Ou fait des calculs sur le nombre des ci- 
« toy ens qui composent le tiers-état , et Pon 
«resserre ce nombre en séparant de sa 
«cause, ou plutôt de son parti, tous ceux 
« qui , par ignorance ou par misère , ne sont 
« que les serviteurs des riches de tous les 
<€ états, et se montrent absolument étran-* 
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« gers aux contestations politiques. Peut- — r ^ 
a être même que la plupart des hommes de *^ 
<c cette dernière classe seraient plus à la 
«suite des seigneurs" ecclésiastiques et 
((laïques y avec lesquels ils ont des liens de 
(( dépendance , qu'ils ne seraient attachés 
(( aux citoyens qui défendent les (Iroits corn- 
(( muns de tous les non privilégiés. 

(c Les deux premiers ordres, qui n'ont rien 
« à ac(i[uérir , et qui sont contens de leurs 
(( privilèges et de leur état politique, ont 
(( moins d'intérêt que le tîers-état à la réunion 
a des trois ordres aux états généraux ; ainsi , 
« s'ils n'étaient pas entraînés par un senti- 
(( ment public équitable et généreux , ils 
<( adopteraient facilement les mesures qui 
(c éloigneraient, par des oppositions ou par 
« toute autre mesure , la tenue de ces états. 

(( Enfin , les deux premiers ordres connais* 
c( sent mieux que le troisième , la cour et ses 
(( orages ; et s'ils le voulaient , ils concen- 
(( treraient avec plus de sûreté les démarches 
f( qui peuvent embarrasser le ministère, fa- 
c tiguer sa constance , et rendre sa force im- 
(( puissante. Je crois avoir indiqué , pour- 
(( suit le ministre , les considérations qui 
<c peuvent favoriser , auprès du roi , le$ 
î( prétentions contraires à la demande du 
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———((tiers-état: )e vais parcourir de même, en 
*7^^* (( abrégé , celles qui doivent en être l'appui : 
(( elles fixeront pareillement l'attention de 
« votre majesté. 

, « On accuse le tiers-^tat de vcmloîr cm-» 
a piéter sur les deux premiers ordres ; et il 
une demande qu'autant de représentans , 
<( autant de défenseurs pour les communes'^ 
a soumises à toutes les charges publiques , 
a que pour le nombre circonscrit des citoyens 
K qui jouissent de privilèges ou d'exceptions 
ce favorables. Il resterait encore aux deux 
a premiers ordtes , tout l'ascendant qui naît 
« de la supériorité d'état, et de diverses grâces 
(C dont ils sont les distributeurs , soit parleurs 
« propres moyens y soit par leur crédit à la 
« cour et près des ministres» 

(( Cette dernière observation est tellement 
K juste, que , dans les assemblées des états oir 
« les trois ordres délibèrent ^ quelquefois, en 
«c commun , il est connu par expérience y qu'au 
« moment au le tiers-état se sent intimidé 
« par l'opinion de <3eux qu'il est dans l'habi- 
« tude de respecter, il demande à se retirer 
a dans sa chambre ; et c'est en s'isolant ainsi . 
((qu'il r^eprend courage, et retrouve ses 
€ forces. 
(4 Le titre de convocation de 1614 et des 
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« précédentes assemblées nationales , est - 
« contraire à la demande^ du tiers; mais les ^^ 
4( faits y sont favorables , puisqu'on réalité , 
« le nombre des députés de cette classe de 
«citojens a toujours passé la troisième 
ce partie du nombre général des députés. 

a Au commencement du quatorzième 
ce siècle , Philippe le Bel , guidé par une vue 
« simplement politique , a pu introduire le ' 
a tiers-état danà les assemblées nationales; votre 
«majesté, à la fin du dix-huitième siècle, 
ce n'aurait-elle pas le droit de satisfaire au 
a vœu général , au vœu des communes de son 
c( royaume , en leur accordant un petit 
(«nombre de représentans de plus quMle 
«n'en eut à la dernière tenue, époque loin 
<c de nous de près de deux siècles ? 

« Cet intervalle a apporté de grands chan- 
« gemens à toutes choses. Les richesses mo- 
(( biliaires, les emprunts du gouvernement, 
« ont associé le tiers-état à la fortune publi- 
a que ; les connaissances et les lumières sont 
a devenues un patrimoine commun ; les pré- 
ce jugés sont affaiblis; un sentiment d'équité 
ce générale a été noblement soutenu parles 
<( personnes qui avaient le plus à gagner au 
« maintien rigoureux de toutes les distinc- 
C!t tions : par-tout , les âmes sont animées, les 
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(( esprits se sont exhaussés; et c'est à un 
^^ ' <( pareil essor que la nation doit en partie 
c( le renouvellement des états généraux. Il 
« n'aurait point eu liei; ce renouvellement, 
« si, depuis le prince jusqu'aux sujets , un res^ 
m pect absolu pour les derniers eût paru la 
«seule loi, 

«L'ancienne délibération par ordre ne 
(( pouvant être changée que par le concours 
<c des trois ordres, et par l'approbation du 
.(( roi , le nombre des députés du tiers-état 
ce n'est , jusque-là , qu'un mojen de rasscm- 
u bler toutes les connaissances utiles au bieo- 
a de l'état ; et l'on ne peut contester que cette 
« variété de connaissances appartient sur-tout 
« à l'ordre du tiers-état, puisqu^il est une mul- 
et titude d'affaires politiques, dont lui seul a 
« l'instruction \ telles que les transactions du 
c( commerce intérieur et extérieur , Pétat des 
« manufactures,lesmoyensrles plus propres à 
ic les encourager, le crédit public, l'intérêt et 
c( W circulation de l'argent, l'abus des percep- 
« tions , celui des privilèges , et tant d'autres 
<( parties dont lui seul a l'expérience. 

c( La cause du tiers-état aura toujours pouï 

«elle Topinion publique, puisqu'une telle 

^ (C cause se trouve liée aux sentiment giné- 

<( reux , les seuls que l'on peiit mafaiiestei? 
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«hautement; ainsi elle sera constamment , ,, 

. 1700. 

c( soutenue , et dans les conversations et dans 

ce les écrits , par les hommes animés et ca- 
cc pables d'entraîner ceux qui lisent et qui 
« écoutent. ' 

ce Votre majesté a été touchée de Pamour , 
ce de la confiance, de l'abandon dont le tiers- 
ce état fait profession poui* elle , dans toutes 
M, les supplications des villes et des com- 
«munes" qui lui ont été adressées. Votre 
«majesté a, sans doute, d'autres manières de 
tt répondre à tant de dévouement , que par 
<c l'admission ' des députés aux états gêné- 
es raux, dans un nombre plus ou moins étendu; 
ic cependant il est juste, naturel et raison- 
a nable que votre majesté prenne en consi- 
« dérâtibn particulière , l'intérêt qu'une si 
4c nombreuse partie de ses sujets attache 4 
ic la décision de cette question. 

« On dit que dans l'assemblée des états 
n généraux , les deux premiers ordres exa- 
« mineront la pétition du tiers-état , et qne 
« peut-être alors ils y accéderont; mais si, 
n selon l'avis de plusieurs publicistes , et seloa 
a l'arrêt du parlement de Paris , le nombre 
a respectif des trois ordres opinant séparé- 
« ment , peut être légitimement déterminé 
(c par Iç roi , serait-il absolument égal que 
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(( le tiers-état obtînt de votre majesté , ou 
*7^^- (c des. deux autres ordres de son royaume, le 
il succès de ses sollicitations ? et peut-il être 
« indifférent à votre majesté , d'être la prc- 
« nlière à lui accorder tme justice ou un 
iL bienfait ?•••••••• 

« La déclaration généreuse que viennent 
^ fc de faire les pairs du royaume (i)\ si elle 
(( entraîne le suffrage de la noblesse et du 
(( clergé aux état^-généraux , assurera à c^ 
(( deux ordres des hommages de reconnais- 
<( sance de la pajrtdu tiers-état , et le nombre 
^ de ces hommages sera pour eux un tribut 
a d'autant plus glorieux et plus éclatant 



( 1 ) Ils avaient fait solennellement abandon ^e tons 
leurs privilèges pécnniaires. Voici le texte de la lettre 
qu'ils adressèrent au roi , à cette occasion : 

■ /• 

« S I H B, 

« Les pairs de votre royaume s'empressent de 
f( donner à vo^e majesté et à la nation^ des preuves 
« de leur zèle pour la prospérité de Fétat, et de 
« leur désir de cimenter l'union entre tous les or- 
« dres, en suppliant votre majesté de recevoir le vœu 
« solennel qu'ils portent au pied du trône , de sup- 
I» porter tous les impôts et charges publiques dans 
« la juste proportion de leur fortune^ sans^ exemp- 
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«Cependant, lors* même qu'il ne subsis--?— 
fc terait aucune inégalité dans la distribution ^^ 
a des imj^ts, il y aurait encore de la conve- 
c( nance à donner au tiers-état une augmeu-* 
Citation nombreuse, puisqu'il importerait 
a que la sagesse des délibérations des états- 
« généraux , que la bonté et la justice du 
<c souverain, fussent aunbncées et expliquées 
« dans tout le rojâume, par une diversité 

<( tion quelconque. Ils ne doutent pas que ces senti- 
« mens ne fussent unanimement .exprimés par tous 
c< les gentilshommes de votre royaume , s'ils se trou-' 
a voient réunis pour en déposer l'hommage dans le 
ic sein de votre majesté. 

On répandit que cette détermini^tion n'avait^ eu 
pour objet que de faire renoncer le tiers -état à sa 
prétention d'avoir^ aux états généraux^ une représen- 
tation double de celle des deux autres ordres. 

On supposa aussi , aveè raison sans doute^ la même 
intention dans un arrêté que prit , dans le même temps ^ 
le parlement de Paris , et dans lequel il demandait 
au roi : / . 

1®. Le retour périodique des états généraux ; 

a^. Leur droit d'hypothéquer aux créanciers de l'état 
des impôts déterminés ; 

3?. Qu'ils fussent obligés de n'accorder aiiicun- sub- \ 
side qui ne fût défini^ et pour la somme et pour le 
terme 5 

4^. Qu'ils eussent le droit de fixer et d'assigner 
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. ■ «c d'interprètes et de garans suflBsans pout 
* 7^^* ((éclairer et pour affermir la confiance de 
(c vingt-quatre millions d^hommes. 

a Enfin le vœu du tiers -état , quand il 
(C est unanime, quand il est conforme aux 
((principes généraux d'équité, s'appellera 
c( toujours le voeu national ; le temps le con- 
te sacrera , le jugement de l'Europe Pencou- 



librement, sur les revenus de l'état, Içs fonds de chaque 
département; 

5^\ Que sa majesté prît la résolution de concerter 
avec les états généraux, la suppression de tous les 
i^ipôts distinctifs des ordres , et leur remplacement 
par des subsides également répartis ; 

6^. La responsabilité des ministres ; 

y®. Que les états généraux eussent le droit d'accuser 
et de traduire devant les «ours , dans tous les cas inté- 
ressant la nation entière ; ' ^ _ 

8*^. Qu'il fut établi des rapports entre les états gé- 
néraux et les cours souveraines , en telle sorte que 
ces cours ne dussent ni ne pussent souffrir la levée 
d'aucun subside qui ne fût accordé , ni concourir à 
l'exécution d'aucune loi qui ne fût demandée ou con- 
sentie par les états généraux ; 

9*^. Que la liberté individuelle des citoyens fut 
assurée par l'obligation de remettre iuimèdiatt;ment 
tout homme arrêté dans une prison royale , entre les 
mains de ses j uges naturels ; 

lo^. La liberté légitime de la presse. 

ragera 



Digitized 



by Google 



B Ê I* R A N e É. 65 

ft ragera ; et Je souveraia ne peut qoe régler-- ^ 
<i dans sa justice, ou avancer dians sa sagesse, ^ 
« ce que les ciroohstaûCeset ks opinions doi* 
« vent amener d'ette$-niê0ies. » 

Après quelques autres réfeiionaa d^une 
nK>ins grande importance ^ le ministre 
ajouta: 

et Non ^ sire , ft n^sÀ point de^jdoute sur les 
« devinées de fa France, ni snhsa puis^' 
fc sanee au deborsrc si, par un ju^te partager 
H des sentimem t}ui vous animent, on s^em« 
K presse 4 faire setvit la ci inconstance actuelle 
« aurétâblissemi^ntdePharmonieintérieurey 
« et à la conslrubtion d'un édifice înébran-» 
ta kble de prospérité et de bonheur.^. Maïs , 
lie dît-'ii plus, loin , si pnr des révolutions im^ 
nprévtics, l'édîtic!e;^vé par vdtrc' majesté 
ït venait à Vèdrurii^:; si les géné^atïond sui-^ 
te vaates ne vôniaieiil pas du bofib^ur que 
vvotre majesté leur aurait préparé, elle 
Icâunsiit faii enccnieiin £tete essentiel de s^ 
« gesse, en calmant y oe fût-ce que pendant 
A.8bntègne y cet esprit àe dissanticm qui s'é^ 
« 1^ de toutes pat ts èxàs so& royaume. 

a èependant y sï une ditférencé danà le - 
« nombre des^ députés du tiers^^t^ , dcve-» 
4IC nait T3UL„sujet ol» uii prétexte de discorde ;^ 
ce si Pbn contestait à. votre majesté le idroit dû 

Tome L i £ 
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(( donrerunè^ décision préliminaire demandée, 

^'^^^^ (( avec tant d'instance par. la plus grande 
« partie dé ces sujets, et qui conserve en «n- 
<c tier les usages constitutifs des états géné- 
«c raux ; si chacun se livraitâ une impatience 
a déraisonnable , ne voulait pas attendre , de 
«ces états généraux eux-mêmes, la perfec- 
(( tion dont bbacua se fomiê une opinion si 
il différente; si l'on ne voulait faire atten- 
« tion à l'embarras dans le<|uel se trouve le 
a gouvernement, et au* milieu de la fermen- 
te tation présente, et au milieu des com- 
<( bâts des usager et de l'équité , des formes 
c( et de la raison:; enfin, si xjhacun , raécon- 
(( tent de ce qui manquerait à ses désirs , 
« non pas pour toujours , mais pour l'instant 
«le pluS' prochain, perdait: de vue le bien 
«durable auquel il fapt, tendre r*i> par de« 
«vues particulières, on cherchait à retarder 
« l'assemblée des états géiiéràUx, et à lasser 
« rhbnorable constance de /votre majesté; et 
ce si votre volonté^ sire ,. n'était pas suffisante 
« pour vaincre ces obstacles...*. Je détourne 
« mes regards de toutes. ces- idées, je nepuis 
« m'j a rrê ter , je ne puis j croire ; alors , ce- 
« pendant, quel conseil pourraisr je. donner à 
« votre majesté? Un seul:, et ce serait le der- 
« nier, celui de sacrifier à l'instant le ministre 
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<L tjui aurait eu k plus de part à vos dé- 

a libérations. » • ^7^^ 

L^opinion du ministre des finances fateonsa- 
icrée par une décision du roi, dont voicile textes 
c< Le roi ajant entendu le rapport qui a 
ce été^ ftiît dans son conseil , par le ministre 
« des finances , relatitenrent' à la cônvoca- 
K tion prochaine des états généraux , «a ma- 
a jesté en a adopté les principes et les vues , 
« et elle a ordonné ce qui suit:* 

a 1° . Que les députés aux prochains é tatsgéné- 
a raux, seront au moinsau noml^re de mille (1). 
« 2°. Que ce nombre sera formé, autant qu'il 
« sera possible , en raison composée de la . 
u population «t des contributions de chaque 
a bailKage; 

« 30. Que le nombre des députés du tiers- 
ct état sera égal à celui des deux autres réu- 
« nis , et que cette proportion sera établie 
tt par les lettres de convocation ; 

K 4^. Que ces décisions préliminaires ser- 
a viront de base aux travaux nécessaires pour 
«préparer, ^ans délai, les lettres* de convoca- 
a tion , ainsi que les autres dispositions qui' 
<( doivent'les accompagner. 

« 5«. Que le rapport fait à sa majesté, 



( 1 ) On en appela douze cents* 
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. (c ^era imprimé à la suite du présent résu!-^ 
^7^«cctat- 

ce Fait k Versailles, h rei étant en son 
« co9$dU le :t7 décembre 1788. 

« Signé Laurent de Villedèuil* jf 

Cçttft décision et Iç discours qui Pavait 
pju3 , .particulièrement ameué^ , excitèrent 
dans la grande ma^se de la nation^ unsen^ 
timent d'alégitisse universel; l-ç toi fut 
comblé d^actions d^ grâces , te? ml^^tre fut 
héni;, le parlement qui avait d^abord con* 
trarié ses vues, perdit absolument çettç ing^- 
ijiense popularité qu'il avait achetée si cher ^, 
à laquelle il n'avait pas cr^t.dUiniiioler. 
une partie de ses devoirs les plus sacrés. L'as-^ 
sentiment qu'il donna dfpi;M« à un sjstèoie 
qu'il avait d'abord rç jeté , ne le rétablit pas 
dans l'opinion publiqij;^: tout le monde pé^ 
nétra lemotif de son dernier arrêté, çt.per-n 
sonne ne lui sot gié d'une telle démarcbe. 
Mais l'opinion qui avait élevé si haut le 
ministre , alors si populaire « a bien changé, 
aujourd'hui. . , 

En effet , s'il était toujours raisonnable 
de juger les honjinftes d'état s^r le résultat 
immédiat de leurs combinaisons, politiques^ 
il faudrait convenir, quelque volonté que 
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Ton ait de ne rien écrire de désobligeant ——r- 
siir lecompted*un homme qui existe encore, ^7^^' 
que M. Necker se trouverait bien peu digne 
de toutes les couronnes civiques qu'on a 
amoncelées sur sa tête. 

On ne peut nier, il est vraî^ la justice 
, rigoureuse de sa théorie ; m^is Phomme 
qu'on avait appelé pour gouverner uiae na- 
tion , aux destinées de laquelle lé sort de 
l'Europe pouvait être attaché , était-il à 
savoir qu'en matière d'état , toutes ces con- 
ceptions superficiellement phiiantropiques, 
dès qu'on veut les mettre à exécution, dégénè- 
rent en une ridicule bonhomie ; et que ceux- 
là même dont elles devaient assurer le bon- 
heur, sont souvent les ^reriaiei's à les tourucr 
en ridicule, 

Machiavel a sans doute développé des 
principes atroces, des idées avec lesquelles 
il est impossible de concilier lâr meyafe et 
la vertu ; et cependant les .hommes d'état , 
qui ontuiis en usage ces étranges 'leçons > 
ont pu en faire ressortir le bonheur et la 
tranquillité das peuples ^ tandis quô la douce 
philantropie, embrassée par M. Neckc^r çt ses 
aniis, a presque toujduts eu pour résultat 
les calamités les plue funestes. Avant d'â- 
bnndonnçjr ce grand trait de l'histoire ^d^ 

E 3 



\ 



Digitized 



by Google 



-0 REVOLUTION 

notre révolution, le lecteur voudra bien 
*^^* ^ jeter encore un coup d*œil avec nous sur la 
conduite du ministre dans cette circons- 
tance ; il est possible que nos remarques ne 
soient pas perdues pour tout le monde. 

Le roi avait assemblé les plus notables 
sujets de son rojaume, pour avoir leur avis 
sur les mesures à prendre pour la convoca- 
tion des états généraux y et sur leur compo- 
sitiou : ils donnent cet avis , et le ministre 
se décide pour un plan tout différent. Les 
parleïnens, presque tons les hommes qu'il 
suppose lui-même , les plus instruits en ma- 
tière de gouvernement , avaient réclamé les 
anciennes formes et les anciens usages; 
M. Necker écarte toutes leurs réclamations , 
met de côté tous les avis, et fait adopter au 
roi des idées tout opposées. La hardiesse est 
grande, on ne peut le dissimuler; et il n'y a 
guère que la certitude d'opérer un bien im/iien- 
' se, qui puisse là justifier, même dans la cons- 
cience deoelui qui n'apascraintdelamontrcr. 
Ppur:0ppujer son système, il parle du 
bruit sourd de l'Europe, qu'il devait entendre 
très-peu, et de Popinion générale du tiers- 
état,: dont une grande partie , de son propre 
aveu, n'eii avait pas; tandis qu'une autre 
portion de cette même masse ne pouvait faire 
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qiic des calculs faulc ^ étarblir dè^ systèi^es - 
funestes sur (Jfes. objets dont la* corinaissaucje 
lui était abçoJaraaent étrangère. C'est ce qu'il 
faut conclure de ce qu'il dit lui-môme du 
peu d'intérêt que W tiers-état. met à ;la dis- 
cussion des questions politiques. 

A quoi donc se réduisait cette. opinion qui 
avait tant d'ascendant sur son ame et sur 
toutes ses délibérations^? A i^rie opinion phh' 
losopÂistc plutôt que philosophique, à des 
disser tations incohérentes , nmarquables^eui- 
lemeat par leur nouveauté et une hardiesse 
insolite; à un jargan briUantéf enfin ^doot le$ 
idées sophistiques s'insinuant dans tous les 
esprits, y communiquaient la déraison et 
Je vertige; 

' La pensée générale d'une nation doit 
être, sans doute, la règle première de là 
conduite de ceux qui la gouvernent ; mais-,, 
avant de s'y conformer, ne: convient-il pas 
d'examinef de quel3 élémens elle est compo- 
sée, si ceux qui s^ànnopeent comme ses 
apôtres , en sont effectivement ^es véritables 
organes; enfin, si, dans la poursuite des objets 
auxquels eHe paraît s'attacher ,. elle n'a pas^ 
été plutôt : guidée par un caprice > q»e dé- 
terminée par la. sagesse et ides réflexions 
4ulides»^ SIJVL JNecker, a suivi, cette maiche 

"E4. 
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w^. — lente et mesurée , et ne s^e^t déterminé qu*au 

^7^^- bout de la carrière , c'e3t à la fatalité qui 

présidait aux destinées de l'empire, qu'il 

faut attribuer ses malheurs; ce p'est pas le 

ministre qu?il.faut accu^r : mais s^ila pris 

son parti avant toutes ces précautions , coni<> 

' ment le justifier du réproche qui lui est fait, 

et trop ^néralemeut pour son repos, d'en 

^voir été une des premières c^se^.. 

On dit encore, et cela d'après les propres 
^rmes du discours du ministre , qu'il a tr^St^ 
9nal }ugé lefr hommes , même ses contem- 
porains ; connaissances si indispensables pour 
|a place éqiinente à laquelle on Tavait porté. 
Pour faire passer ^on projet, qu'il dit basé 
?ur l'équité générale , il expose que ce sen^ 
timent çst le mobile déterminant de toutes 
les actions humaines d'un bout de l'Europe 
fL Paulrç j et à cette époque même , tous les 
vices étaient réels y et presque toutes les 
vertus factices. Déjà la plupart dçs hommes 
étaient nptaîtrisés , rétréciîs par un çgoïsm^ 
destructeur^ principe unique d'une géné-t 
rosité de paradç, et toujours calculée su;* les' 
ixen^ces qu'elle pouvait produire. A Paris ^ 
on fesait , par î^ voie <tes papiers, publics, 
retentir toutef l'Europe du bruit de quelques^ 
écus ponipeusement di^trib^és à (][uelquçs 
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familles indigentes , et on repoussait dure-— — ^ 
ment le pauvre gelé de froid, qui, au coin de *^ 
la rue, vous demandait humblement la plus 
légère aumône ; mais il fallait être malheu- 
reux , ou observateur désintéressé pour 3a- 
voir tout cela. 

Le ministre exalte le dévouement du peu- 
ple français pour ses monarques , et sur- 
tout l'attachement, les témoignages de re- 
connaissance et de irespect qu'il donne au 
prince régnant : il peut être politique, sans 
doute, de dire de telles choses; mais le 
plus sûr est de ne pas y compter. L'homme 
d^état, profondément observateur ,41e devait- 
il pas savoir que toutes ces phrases sî 
bien contournées , ne sont presque plus que 
des mots vides de sens dans l'intention de 
ceux qui les écrivent; que Ta tactique des 
prétendus philosophes qui avaient détruit 
les fcntimens religieux , avait fait égale- 
ment disparaître dans le cœur de la plupart 
des sujets , cet utile amour pour leurs rois , 
qui fesait la sauve-garde réciproque des 
peuples et des princes. 

On fesait observer à M. Necker , que le 
peuple s'arrête difficilement , une fois qu'il 
est mis en action, et que de conquête en 
conquête, il était possible que celui de 
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► quelque chose de grand , c'est aux pratiques 
et aux lois anciennes qu'il faut recourir pour 
les ramener à la vertu ; malheureusement 
le ministre des finances, un peu trop partisan 
de Poptimisme philosophique, n'imaginait 
pas que le peuple, français fût un peuple 
corrompu; et ce fut sans doute une de ses 
eri^eurs les plus funestes. 

Ceux qui ne veulent pas croire que mon- 
sieur Necker fût dirigé par la simplicité 
dé son cœur, dans tout le bied qu'il préten- 
dait faire , se souviennent qu'il était de la 
religion projtestante , et ne craignent pas de 
dire qu'il est possible que , par bienveillance 
pour lés préjugés de sa secte , il ait voulu dé- 
truire un ordre de choses qui leur était déS' 
avantageux, (i) 

Quoi qu'il en soit, les réflexions qu'on 
vient de lire ne nous sont pas particulières ; 
— f ■ : '- 

( 1 ) Peut - on supposer que ce soit là le motif de' 
la conduite de M. Necker. Par un édit rendu à la 
fin de Tannée 1787 , les protcstans venaient d'être assi^ 
miles aux sujets catholiques j ils pou va ieht, comme e^jç^ 
exercer tous les cmpTois , remplir toutes les places , 
à roxceplion seulement de celles qui avaient Tensei-t 
^Çnemcnt public pour objet 
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^lles sont dans toutes les têtes, et appar* ' ■ 
tiennent tout entières à-çette inême nation, ^^ 
qui tenait, il y a dix années , un langage si 
diamétralement opposé. Celui qui les écHt 
n'en est que le traducteur. ^ 

Les désordre^ occa$ioppés dans les diver- 
ses classes de la nation, par les débats des 
parlçmensatvec Tautorité layale, continuaient 
toujours. Jeté^ imprudeinnieiit bars de' ssjl 
situation ordinaire par c^iix4à , même, qtù 
devaient le maintenir m paix , ce grand 
peuple n'était pasdestinéàl^jreprendFc s^ôt. 

Les trowbfes de Bretagne subsistaient t^)ju- 
jours , seulement une .nouvelle cau^e.'ç^ 
avait duMîgé lar directipn. I^habitans d« 
cette prayince , d'abord réunie, pouif Fepou3- 
ser l'ixi3titution des grands, bailliages et deU 
cour pl)énièra> s'étaient, divisés dans l'as- 
semblée de leurs états p^rtiouliers : un droit 
sévère que ia noblesse. (1} fesait peser sut 
le tiers-état,, avait soul^v^ çte dei^mer oardre; 
il s'était ameuté contre, les nobles, qui avaient? 
été forcés de prendre la fuite; quelques^un^ 
d'entr'eux avaient péri. Par une conséqui^cq 
de cette divisiosn , toute la noblesse de Bre- 
tagne protesta contre la tenue des états gé- 

( 1 ) XÀ fiuiBge. ^ 
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néraiix, dans la forme voulue pat la décision 
^^ * du 27 décembre 1788, et refusa d'y en- 
voyer des députés, tandis que le tiers-état 
y adhéra avec , enthousiasme. 

Dans le Dauphiné qui , après la Bretagne 
était la province où il y avait le plus d'agi- 
tation , le tiers-état et la majorité de la 
noblesse étaient aisséz d'accord; l'un et l'autre 
ordres avaient également applaudi à la dé- 
cision du roi ; mais on y exerçait encore de 
grandes violences contre sts agens. 

A Paris, les débats se concentraient dans 
une multitude infinie d'écrits, de pamphlets 
et dé dissertations sur les affaires du temps , 
guerre jusqu'alors inconnue en France , mais 
qui n'était eûcore qu'un légei" prélude à 
tous les <îombàts* en ce genre, qui devaient 
fcientôt se livrer. Tous ces écrits , dont on 
avait prétendu amortir l'effet en leur laissant 
le champ plus libre , excitèrent les rivalités , 
développèrent les inimitiés , envenimèrent 
toutes les haines , embrasèrent l'ame de 
tous les citoyens : ceux qui firent le plus 
d'effet, soçt un mémoire sur les états gé- 
néraux , et la manière de les convoquer , 
par le comte d'Entraigues ; et un autre de 
M. Mouhier , de Grenoble : leurs auteurs 
furent tous deux députés à ces états , le 
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comte d'Entraigucs par la noblesse, mon- 
^ieur Mounipr , par le tiers-état. L'un et ^7^^- 
l'autre demandaient des réformes considé- 
rables dans le gouvernement , ou plutôt un 
véritable changement à la monarchie telle 
qu'elle existait en 178g. 

Dans son écrit rédigé avec beaucoup de 
force , d'éloquence et même d'érudition , 
Je comte dŒntraigues ne voulait rieti moins 
que recomposer la monarchie dans les formes 
où elle était sous Charlemagne ; il s^ dé- 
chaîne avec véhémence contre les tyrans 
qui ont régné depuis ce prince jusqu'à nos 
jours, dont il affirme que la place est encore 
isolée dans l'histoire , depuis le règne des 
Romains ; il déclare une guerre systémati- 
que à tous les ministres des rois , flétrit la 
Hoblesse héréditaire, qu'il regarde comme 
le pré.4ent le plus funeste que le ciel irrité 
ait pu faire aux hommes ; enfin , le comte 
d'Eritraigues exprime sa pensée sur les gou- 
t^erneriaens républicains de la manière suî* 
vante : ^ 

(( Ce fut sans doute pour donner aux plus 

« héroïques vertus , une patrie digne d'telles, 

« que le ciel voulut qu'il existât des républi- 

^ques; et peut-être pour punir l'ambition 

^ des honunes , il permit qu'il ^'élevât de 
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' ' (c grands empires, des rois et des mai6re«^^ 
^ 7^* <« Mais toujours juste < même dans ses châ-« 
« tîmens^Dieu permit qu'au' fort de leur dp- 
« pressîon^^ il existât, pour les peuples asservis^ 
<( un moyen de ser^^^'/?^r^r>et de reprendre 
<c Péclat de la jeunesse, en sortant des bra^ 
« de la mort. ^ 

a La liberté laisse à eeux qu'elle aban-* 
u donne ^ de longs et cruels souvenirs ; ce 
ce sont ce$ salutaires lémimsçencea qui ga* 
<( rantissent du désespoir , quand tous le» 
« genres de servitude semblent s'accumuler* 
a sur les hommes infortunés , soumis depuis^ 
a long-temp« au sceptre 4u pouToii' absolu^ 

a Les despotes enchaînent vainerheoit le» 
« corps, ils D€ peuve»! dominer les p&astts^ 
9 le ciel les affranchit pour jamais dei'humi-> 
<c liant eiâpire d'un maître : vainement le» 
« minisFtres essayèrent , dans tous les temps f 
« d'ea effacer les tr^ujes; elles vivçnt ancor© 
<fc quand J^état quiJea conçut n'est plus ; et ^ 
ce déposées dans de sa^tutaires et immof tel» 
ce écrits , tôt pu tard elles portent leé- fruit» 
^ que l'on doit ea ^tteadre , quand ^ par 
c( trait de temps , devenues^l'opinion de tous^i 
(( elles .opposent au despotisme d^un seul , 
a le frein irrésistible 4e l'opinion générale» 

a Instrmte par les écrits de quelque^ 

homme» 
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'm hommes nés libres, au sein ^de la servi- - 
et tude publique,, la génération actueUe mal- ^7^^* 
«gré ses vices, s'^est imbue de leurs maxi^ 
« mes; le génie est venu embellir les tra- 
fic vaux de l'érudition pour la rendre popu- 
« laire ; et, sous les ruines éparses de notre 
« antique gouvernement , il a su démêler 
<c les droits imprescriptibles de la nation , 
ccnous^ apprendre ce qu'elle fut, et ce( 
« qu'elle doit être. 

. <c Nos malheurs toujours renaissans , des 
« fautes sans cesse renouvelée^ de la part 
« des ministres , nous conduisant enfin au 
« dernier période de la calamité publique , 
« ont fixé notre attention sur la nécessite 
« absolue d'un autre ordre de choses* 

a Tous les regards alors se sont tournés 
« yers les jours heureux de notre première 
a existence. 

Cet écrit extrêmement curieux , moins 
par la doctrine devenue usuelle qu'il con- 
tient , que par les principes que Fauteur a 
professés, et le rôle qu'il a joué depuis, est 
peut-être celui qui a produit le plus d'effet 
$ur toutes les âmes ardentes et généreuses , 
qui, en 1789, Se jetèrent , avec une sorte 
d'abandon , dans la carrière de la révolution» ^ 
Il porte pour épigraphe^ cette formule em- 
Tome /. . F ' 
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plqyée par le justicier d'Arragon, lorsqu'il 
^^ ^'' prête serment .au roi, au nom desCortes. 

«Nous qui valons chacun autant que 
c( vous , et qui , tous ensemble , sommes plus 
« puissans que vous , nous promettons d'obéir 
« à votre gouvernement , si vous mainteneat 
a nos droits et nos privilèges ; sinon: 
a non. 

Ne pourrait-on pas regarder un tel ou-* 
vrage comme le premier brandon qui de- 
vait incendier la monarchie, pour lui sub- 
stituer la république? 

On y trouve, au surplus, la légitimité d'une^ 
insurrection annoncée d'une manière encore 
plus expresse j et lorsqu'un personnage fa- 
meux (i) l'appela depuis le plus saint deê 
devoirs , il ne lit que développer la pensée 
du comte d'Entraigues. 

« En Angleterre , dit-il , l'insurrection est 
a permise ; elle serait sans doute légitime , 
ce si le parlement détruisait lui-même une 
« constitution que les lois doivent conser- 
a ver. 
' (( Le lord Abingtoh , ajoute-t-îl , dans une 
« note, l'un des meilleurs et des plus éclairés 



( 1 ) M. de la Fayette. 
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ti citoyens de l'Angleterre , exposait à ce ^ ^ 
«t sujet les vrais principes, quand s'oppo- ^ 
« sant aux motions d'un parti vendu à la 
Xi cour , et qui entraînait l'Angleterre dans 
et des mesures qui lui avaient fait perdre 
* rAmérîque» il proposa, aux citoyens , qui 
<( pensaient coitime lui, de sortir à Tinstant 
a du parlement, mais après avoir protesté 
a que le roi et le parlt^pient avaient abusé 
tt de leurs pouvoirs, dans la guerre del'Amé- 
«rîque, et que le peuple anglais, suprême 
« législateur de la Grande-Bretagne , avait 
c( le droit de retirer un pouvoir si mal ad- 
« ministre. » 

Tandis* que M. d'Entraigues , depuis su- 
jet d'un souverain qui fait régner dans se» 
états la servitude la plus absolue (i), en- 
flammait toutes les têtes, d'autres personnes 
répandaient par-tout , affichaient au coin de» ^ 

rues (2) que les rois, eu IVance, ne tenaient 



( 1 ) La Russie. 

( îi ) Ces principes furent effectivement affichés sous 
les galeries du Palais - Royal , en 1789. Cette manière 
de défendre le trône, lui causa peut-être plus de dom- 
mage que toutes les attaques qui étaient dirigées contre 

F a 
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———leur couronne que de Dieu et deleurépée» 
^'^ ^' Les parlemens, d'un autre côté, prétendaient 
s'attribuer les prérogatives de celui d'An- 
gleterre. Quelques autres écrivains décla- 
raient nettement qu'il fallait substituer la 
constitution de ce pajs à nos anciennes 
chartes et, de ce nombre, était M. Mounier , 
dont nous venons de parler. Cette opinion 
fut alors la plus favorablement accueillie ; 
elle donnait aux grandes familles du royaume, 
la perpesctive d'être avec éclat les arbitres 
de l'empire , et aux gens à talens du tiers , 
de les développer dans la chambre des com- 
munes , en assujétissant le prince à ne 
pouvoir rien faire sans leur consentement ; 
enfin, ceux qui avaient le plus d'influence 
dans les bailliages , fesaient demander dans 
les cahiers de leurs députés respectifs , 
ceux-là, une réforone générale des abus 
qui s'étaient 'glissés dans I4 constitution , 
ceux-ci , une constitution nouvelle , et tous , 
un changement quelconque. 

Ce fut pendant l'hiver le plus rigoureux 
dont fassent mention les annales de ce pays , 
que les Français , sur toutes \t% parties de 
leur empire, préludèrent aux débats qui 
devaient bientôt le rendre le théâtre des 
scènes les plus révoltantes. II semblait que 
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toiïtes les circonstances se réunissaient pour ^ 
priver le roi et son gouvernement de toute *^ 
espèce d'appui : les pairs, les parlemens, 
les princes de son sang , se partageaient sur 
la manière dont la monarchie devait être 
désormais organisée , et donnaient , par cette 
division, au parti populaire, une force in- 
vincible que ce parti ne connaissait pas, et 
à laquelle, dans la suite, lui-même ne pour- 
rait résister. 

La plus nombreuse garde du prince, la 
seule qui pût momentanément tout conte- 
nir, se trouvait détachée de sesintérêts^par 
les intrigues de quelques gens de cour , et 
la mal-adresse de ceux qui s'étaient mis 
en possession de conduire le monarque. Le 
vieux duc de Biron , ancien colonel des 
gardes françaises y adoré de ce régiment^, 
qu'il avait mis sur le meilleur J>ied, venait 
de mourir ; le roi lui avait donné pour suc- 
cesseur le duc du Châtelet, homme esti^ 
mable sans doute, mais d'un extérieur rebu- 
tant , et qui ne professait aucun des sen- 
timens généreux qui fesaient chérir M. de 
Biron de ses subordonnés. En arrivant à 
son corps , le nouveau Colonel y introduisit 
une nouvelle discipline, voulut y. opérer 
beaucoup, de réforme :. il se fit détestera 

-^ Fa 
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—Cette haine des gardes françaises pour leur 
*'^^^' chef, fut bientôt partagée par le peuple de 

• Paris; un événement funeste qui eut lieu 
dans le faubourg Saint-Antoine, en fut 
la cause. A la fin d'avril 178g, une feule 
d'ouvriers , éous le prétexte qu'un sieur Ré- 
veillon, à la manufacture duquel ils étaient 
attachés, les traitait mal , se portèrent chez 
lui , suivis d'une populace immense, qui pa- 
raissait ameutée des quatre coins de Paris ; 
sa maison fut saccagée , ses magasins furent 
pillés et détruits de fond en comblez le guet 
n'étant pas assez fort pour dissiper cette 
multitude de forcenés , on fit marcher contre 
eux quelques compagnies de gardes fran- 
çaises et de suisses, avec un train d'artille- 
rie. On ne se rappelai tp^s d'avoir vu, à Paris, 
im tel attirail dirigé- contre seshabitans; 
les Parisiens n'ont jamais aimé les gens 
armés en guerre parmi eux : l'ancien goi> 
vcrn^ment avait eu jusqu'^alors , là précau- 
tion de ne pas leur donner ce spectacle. 
Dès ce momfcnt , le duc du Châtelet devint 

. odieux. Pour épouvanter les séditieux , on se 
Contenta d'abord de tirer quelques coups de 
fiisîls chargés à poudre; mais ce ménage- 
ment n'ajant produit d'autre efiêt que de 
faille vomk des injures contre les militaires ^ 
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ils purent ordre dp charger leurs armes, et 
de tirer elFectiveraent; sur la populace. Ua 
grand nombre <Je personaes furent tuées, et 
le massacre se prolongea long-temps. 

Dès-lors on fit us^ge de la tactique qu'on 
a employée depuis avec tant de succès ; on 
répandit que c'était la cour qui avait ma- 
nœuvré cesQulèvçm^t, pour avoir occasion 
de faire assassiner Ip peuple : cette méchan* 
cetè fit fortune d^as l'esprit du vulgaire, 
préùîsément parce qu'elle était dépourvue 
de toute espèce de vraisemblance ; car c'est 
ce qui est absurde, inconcevable, que la 
classe ignorante s^obstine à croire avec le 
plus d'opiniâtreté. 

Gomme le duc d'Orléans était alors con- 
sidéré comme le principal moteur des dé- 
sordres à qui il fallait assigner une cause , 
beaucoup de personnes affirmerait que c'é- • 
tait ce prince qui avait soudojé tous les mi-* 
arables pillards de la maison du sieur Ré- 
veillon. 

Il est vrai que , si à cette époque ce duc 
avait projeté de détrôner Louis xvi , des 
soulèvemens de cette nature , qui tenaient 
«ans cesse en état de guerr* le gouverne- 
ment avec W gouvernés , eussent été de;> 
mojens utiles et très-bien imaginés, sur-tout 

F 4 
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*—— lorsqu'on avait la perfide adresse de faire 
^^ ^'passer pour leurs auteurs, ceux-là même 
qu'on destinait à en être les victimes. 

Quoi qu'il en soit , et quels que puissent 
être les promoteurs de ces désordres , ils 
voulaient compromettre Pautorité du roi , en 
la rendant odieuse, à une grande masse du 
peuple , par les actes de rigueur qu'il éQ ver- 
rait forcé d'exercer contre elle. 

Si dès - lors ils ne se flattaient pas de 
vaincre sa puissance , ils espéraient au moins 
l'affaiblir, pour être en état de l*attaquer 
avec plus de succès dans une autre circons- 
tance , qu'ils sauraient bien faire naître. 
Enfin , par la répétition de pareilles scènes, 
ils plaçaient le peuple dans un commence- 
ment d'anarchie , dont ils auraient soin de 
lui faire contracter le ^pût et l'habitude. 

Beaucoup de gens ont cependant consi- 
déré ce tumulte , comme l'efiet du méconr 
tentement des ouvriers ; l'auteur de cet ou- 
vrage croit pouvoir certifier le contraire : 
il courut au faubourg Saint- Antoine , au 
moment où le bruit de la révolte s'était 
répandu dans l'intérieur de Paris, il en 
vit la plus grande partie , .et s'informa, des 
citoyens paisibles du voisinage, de la cause 
d'un aussi effroyable vacarme; ils lui répoo- 
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dirent qu'ils l'ignoraient et ne pouvaient y ^ » 
rien comprendre; mais ils assurèrent , en 
même temps, que le manufacturier Ré- 
veillon était un fort honnête homme qui 
payait bien ses ouvriers', et que , d'ailleurs , 
en supposant qu'il fussent mécontens du 
salaire qu'il leur donnait, ils étaient libres 
d'aller travailler ailleurs , l'ouvrage ne maû- 
quant pas. 

Cette populace qui , comme on l'a dit 
plus haut, n'était pas seulement composée 
des obvriers du manufacturier Réveillon , 
commençait à se dissiper au bruit de la 
fusillade des gardes françaises. Presque tous, 
Jiommes et femmes , étaient ivres ; s'étaient- 
îls donné le mot pour se gorger ainsi de vin , 
à la même heure, et tout exprès , pour sacca- 
ger la maison d'un homme dont aucun d'eux, 
peut-être, n'avait personnellement à se plain- 
dre? on ne peut le supposer. 

ir n'est pas croyable qu'ils eussent été 
portés à ces excès par le désespoir , enfant 
de la misère : ceux qui auraient eu assez 
d'argent pour s'enivrer aussi complè- 
tement , pouvaient - ils être entièrement 
au dépourvu de tout le reste? II paraît 
donc démontré. que le pillage du sieur Ré-» 
veillon fut le résultat de quelque inachi- 
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nation abominable qui devait servir d'cssaî 
aux opérations futures. 

Le parlement commença quelques infor- 
mations pour en découvrir les auteurs; mai# 
il ne les continua pas (i), soit quHl craignît de 
perdre tout-à*fait sa popularité déjà éteinte , 
en suivant un procès où une infinité de gens, 
qui avaient précédemment agi pour ses înté^ 
rets, se seraient trouvés compromis; soitqu^il 
appréhendât, dç trouver dans cette cohue, un 
grand prince qui , peu de temps auparavant 
avait fait cause commune avec lui. Pour 
justifier la conduite de ces magistrats , dan^ 
cette circonstance , on répandit qu'ils avaient 
reçu des ordres de cesser toute poursuite. 

En supposant que ces ordres aient exisr 
té , pouvaient-ils arrêter l'action de la jus- 
tice sur des faits aussi graves ? Ceui qui 
se regardaient comme les tuteurs des rois, 
qui se croyaient partie intégrante de la 
puissance législative, n'avaient-ils pas le 
droit de demander que de tels ordres fussent 
.publics ; et quand bien même ils l'eussent 



( 1 ) On ne doit pas regarder comme une procédure 
sur cette affaire , la poursuite du grand-prév6t , qui 
fit pendre deux misérables ivrognes , qu'on lui fit 
rencontrer sur sonpa^ssage» 



\ 
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été, des hommes, qui ne craignaient pas * 
de résister à la volonté du monarque , lors 
même qu'elle paraissait juste à un très- 
grand nombre de personnes sages, n'avaiept- 
ils pas le droit de former la même op po- 
tion, lorsque cette volonté paralysait la puis- 
sance des lois les plus essentielles , et com- 
promettait l'existence et la propriété des 
plus utiles sujets du prince. 

C'est alors, et seulement alors , qu'il eût 
pu y avoir quelqu'bonneur à se montrer 
rebelle, et non pas lorsqu'il n était question 
que de soutenir quelques misérables privi- 
lèges , pour la plupart immérités. 
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LIVRE DEUXIÈME. 



l^E fut le 5 mai 1789 que s'ouvrirent avec 
1789. pompe et tout le cérémonial d'usage , ces 
fameux états généraux du dix-huitième siècle, 
qui ne devaient point agir sous leur antique 
dénomination. Tous, ou presque tous les dé- 
putés destinés à les former, qui ne jouissaient 
pas de quelques privilèges productifs, étaient 
venus avec Pintentioa de détruire ces dis- 
tinctions. Un assez grand nombre de très- 
grands seigneurs même , ou de personnage* 
appartenaus à leurs familles , désenchantés 
par les leçons de la philosophie , de cet utile 
respect qui enchaîne à lui - même , et fait 
mouvoir les diverses parties du corps poli* 
tique , s'étaient lancés dans l'arène des non 
privilégiés. 

A peine les trois ordres sont-ils en pré- 
sence , que la rivalité se fait sentir. Le 2 mai,^ 
ils sont présentés au roi, qui reçoit la- noblesse 
et le clergé dans son cabinet ; le tiers-état est 
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laissé dans une salle appelée de Louis xiv. ■ 
Aussitôt les députée qui le composent , se ^^ ^* 
groupent et murmurent, et l'on propose , ' 
avec quelque véhémence , de porter à l'ins- 
tant une réclamation aux pieds du trône , 
«t d'y représenter au roi, combien de pareilles 
Duances sont douloureuses pour la partie 
vraiment nationale des trois ordres. 

Le 4 mai , le mécontentement des mem- 
bres ardens du troisième ordre , dont l'é- 
nergie devoit asservir et diriger la conduite 
des autres , trouve un nouvel aliment dans 
le sermon prononcé par un évêque (i) y dans 
réglise de Saint-Loui?. Sire , disait ce prélat , 
recevez les hommages du clergé y les res^ 
-pecis de la noblesse , et les très-humbles 
supplications du tiers-état. 

Il n'en fallait pas davantage pour faire 
perdre à cet évêque toute l'influence qu'il 
aurait pu avoir parmi les plébéiens de l'as- 
semblée , et toute sa popularité au-dehors ; 
il ne se rendit même pas agréable à la 
noblesse , par cette singulière distinction ; 
depuis , il fut parfaitement nul. 

Les états généraux étaient composés de 
quarante - huit archevêques ou évêques , 



( 1 ) M. de U Fare , évêque de Nancy. 
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. - trente-ciuq abbés 6u chanoines , et de deux' 
17S&- cent huit curés pour le clergé j de deux cent 
quarante-deux gentilshommes , parmi les- 
quels beaucoup de pairs , un grand nombre 
de chefs des premières familles du royaume , 
et de vingt - huit magistrats de cours sou- 
vei-aines, pour la noblesse. Le tiers-état comp- 
tait deux évêques , douze gentilshommes *, 
dix-huit maires ou consuls , cent soixante- 
deux magistrats de bailliages , sénéchaussées 
ou autres sièges , deux cent dix avocats , 
seize médecins et cent soixante-seize négo- 
cians ou cultivateurs , tous considérés , dans 
leurs conditions respectives, pour leurs talens 
et leur réputation , comme l'élite des Fran- 
çais. Ce furent fcepeodant ces horames^ qui 
commencèrent le bouleversement de leur pa- 
trie. Quand on jette les jeux sur cette liste*, 
faut -il chercher l'intérêt que ceux qui la 
composent, pouvaient avoir à cette destruc- 
tion ? Tous y risquaient leur vie ; la plupart , 
de grandes dignités, et presque tous, une 
fortune considérable. 

Il serait plus naturel d'attribuer le dé- 
sordre auquel ils se livrèrent, presqu^aussitôt 
qu'ils furent réunis , à leur trop grand 
nombre , à l'immense supériorité du tiers 
sur les deux autres sections , non-seule-* 
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ment par sa double représentation , mais 

paj la composition vicieuse du clergé , où ^^ ^' 
J'en comptait deux cent huit curés, entière- 
ment dévoués au peuple , auquel ils appar- 
tenaient par leurs familles , la médiocrité de 
leur fortune^ leur existence politique ; enfin , 
à l'opinion publique, qui, ajant déjà nivelé 
toutes les distinctions ^ ne fut pas assez 
puissante depuis pour arrêter les ravages 
qu'elle avait aveuglément provoqués. Le roi 
et toute sa famille furent très-bien reçus», à 
l'ouverture des états généraux , tant par 
ks députés que*par le peuple , qui avait 
accouru d« toutes parts à cette grande céré- 
monie! les cris de p'iV^/e roi partaient 4e toutes 
les bouches , avec une vivacité qui aurait dû 
faire croire qu'il était dans tous les cœurs. 
jLa reine fut a^jssi fêtée avec distinction ; elle 
était jeune encore, et pleine de majesté. Ce ne 
futque quelques années après, que cette re- 
commtemdation n'eut plus de pouvoir dans l'es- 
prit des Français, Les applaudissemens pour 
le monarque recommencèrent lorsqu'il eut 
fait connaître ses dispositions : <c Messieurs, » 
dit-il, <c ce jour que mon cœur desirait depuis 
« long-temps est enfin arrivé , et je me vois 
« entouré des représentans de la nation k 
^ laquelle je me fais gloire de commander. 
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/ c( Un long intervalle s'est écoulé depuis 

*7^3- 7c les dernières tenues des états généraux , et, 
« quoique la convocation de ces assemblées 
(C parût être tombée en désuétude , je n^aî 
« pas balancé à rétablir un usage dont la 
c( royaume peut retirer une nouvelle force , 
(c et qui peut ouvrir à la nation une nouvelle 
<c source de bonheur. 

(t La dette de Pétat , déjà immense à 
c( mon avènement au trône , s'est encore 
<c accrue sous mon règne ; une guerre dis- 
a pendieuse , mais honorable (i) , en a été 
(( la cause ; l'augmentation des impôts en a 
<( été la su\te nécessaire , et a rendu plus 
(C sensible Jj^ leur inégale répartition J une 
(C inquiétude générale , un désir pxagéré 
ce d'innovation , se sont emparés des esprits , 
(C et finiraient par égarer totalement les opî- 
cc nions , si on ne se hâtait de les fixer par 
(C une réunion d'avis sages et modérés. 

(( C'est dans cette confiance , messieurs , 
(C que je vous ai rassemblés, et je vois, avec 
(C seînsibilité , qu'elle a été justifiée par les. 
(C dispositions que les deux premiers ordres 

( 1 ) Celle qui a assnré Findépendance des États-» 
Unis de l'Amérique. A -'cette époque^ et pour faii*e 
cette guerre ; on emprunta quinze cents millions. 

ont 
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« ont montrées à renoncer à leurs privilèges ' " 
a pécuniaires. L^espérance que j'ai conçue ^ *^* 
« de voir tous les ordres, réunis de senti- . ' 
u. mens , concourir avec moi au bien gé- 
« néral de l'état , ne sera point trompée. 

« J'ai déjà ordonné dans les dépenses , des 
« retranchemensconsidérables. Vous me pré- 
K senterez encore, à cet égard, des idées que 
ic je recevrai avec empressement ; mais , 
« malgré la ressource que peut offrir l'éco- 
« Domie la plus sévère , je crains , mes-^ 
4c sieurs , de ne pouvoir pas soulager mes 
« sujets aussi promptement que je le desi- 
jK rerais. Je ferai mettre 5ous voiis yeux la 
a situation -exacte des finances , et quand 
« vous l'aurez examinée , je suis assuré d'à- 
c vance, que vous me proposerez les moyens 
« les pins efficaces pour y établir un ordre 
« permanent , et affermir le crédit public* 
« Ce grand et salutaire ouvrage , qui assu-- 
« rera le bonheur du royaume au*dedans, 
ic et sa considération au-dehors , vous occu- 
«c para essentiellement. 

« Les esprits sont dans l'agitation ; mais 
tf une assemblée de représentans de la na- 
u tion n'écoutera sans doute que les conseils 
« de la sagesse et de la prudence. Vous aurex 
K jugé vous-mêmes, mea^ieurs , qu'on s'ea 
;rom0 L G 
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■ a est écarté dans plusieurs occasioqs récentes; 
^7^9' a mais Pesprit dominant de vos délibéra^ 
(c tions répondra aux sentîmens d'une na- 
fc tion généreuse , et dont Paraour pour ses 
ce rois a toujours fait le caractère dis- 
« . tinctif : j'éloignerai tout autre souvenir. 

<c Je connais Tautoritë et la puissance du a 
<c roi juste , au milieu d'un peuple fidèle 
« et attaché de tout temps, aux principes de 
« la monarchie : ils ont fait la gloire et Pé- 
« clat de la France ; je dois en être le 

soutien , et je le serai constamment. 

ce Mais tout ce qu'on peut attendre du 
« plus tendre intérêt au bonheur public, 
ce tout ce qif on peut demander à un sou- 
« verain , le premier ami de ses peuples , 
ce vous pouvez , vous devez l'espérer de mes 
ce sentiméns. 

ce Puisse , messieurs , un heureux accord 
« régner dans cette assemblée , et cette 
cf époque devenir à jamais mémorable pour 
eç le bonheur et la prospérité du royaume ! 
ce c'est le souhait de mon cœur , c'est le plus 
ex ardent de mes vœux; c'est, enfin , le prix- 
H que j'attends de la droiture de mes intent- 
ée tions et de mon amour pour les peuples...» 

La grande question qui occupait alors la 
t'rance , était ^ comjne nous Pavons çlit plus 
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haut , ceHe de "savoir si les députés aux — — • 
états généraux opineraient par ordre ou *^ ^* 
par tête. Le roi ne voulut pas que ce pro* 
blême fût tésolu par lui; mais voici de 
quelle manière il s'expliqua à ce sujet, par 
Torgane de M. de Barentin > son garde des 
sceaux ^ et sur plusieurs autres questions ^ 
toutes liées au jugement que la postérité 
doit porter sur ce monarque , et le gouver- 
nement dont il était le chef. 

te • • Le roi^ dit le garde des sceaux, <x a 
«^^lesiré connaître séparément les besoins et 
« les droits de ses peuples. Les municipa* 
« lités , les bailliages , les hommes instruits 
« de tous les états , ont été invitas à con-* 
« courir par leurs lumières , au grand ou* 
« vrage de la restauration projetée. Led 
fc archives des villes et celles des tribunaux, 
d tous les monum^ns de Phistoire étudiés, 
a approfondis et mieux développés , leur • 
« ont ouvert des trésors d'instruction : do 
< grandes questions se sont élevées ; des 
« intérêts opposés , toujours mal entendus 
(c quand ils se combattent en de pareilles 
«circonstances, ont été discutés^ com- 
te battus , mis dan^ un jour plus ou moins 
« favorable ; mais enfin ^ un vœu presque 
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■ c< général s^est fait entendre , pour solliciter 
^^ ^' « une double représentation en faveur du 
« plus nombreux des trois ordres , de celui 
a sur lequel pèse principalement le fardeau 
« de Pimpôt. 

ce En déférant à cette demande > sa ma- 
« jcsté n^a point ''changé la forme des an- 
<( ciennes délibérations ; et quoique celle 
te par tête , en ne produisant qu'un seul 
ce résultat , paraisse avoir l'avantage de faire 
a mieux connaître le désir général , le roi 
« a voulu 'que cette nouivelle forme ne puisses 
a s'opérer que du consentement libre jf^s 
<c états généraux , et avec Tapprobation de 
« sa majesté. 

a Mais quelle que doive être la manière de 
^ prononcer sur cette question , quelles que 
« soient les distinctions à faire entre les 
<c différens objets qui deviendront la matière 
« des^ délibérations , on ne doit pas douter 
« que Paccord le plus parfait ne réunisse 
tf les trois ordres , relativement à Pimpôt. 
« Puisque Pimpôt est une dette commune 
« des citoyens , une espèce de dédommage* 
<c ment , et le prix des avantages que la 
a société leur procure , il est juste que la 
<( noblesse et le clergé en partagent le far- 
ce deau. Pénétrés de cette vérité ^ on les a 
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* vus dans presque tous les bailliages, donner 
« avec empressement un témoignage hono- *7^^ 
<( rable de désintéressement et de patrio- 
« tisme , et il leur tarde de se voir réunis 
«par ordre, pour que ces délibérations 
a qui, jusqu^ici , n'ont pu être que partielles, 
«c acquièrent ce degré de généralité qui , en 
<( les consolidant , fixera leur stabilité. 

c( Si les privilèges constans et respectés 

« semblèrent autrefois soustraire les deux 

« premiers ordres de Tétat à la loi générale , 

« leurs exemptions, du moins pendant long- 

« temps, ont été plus apparentes que réelles. 

4c Dans les siècles où les églises n'étaient 

« point dotées , on ne connaissait encore 

« ni les hôpitaux , ni ces autres asiles nom- 

<c breux , élevés par la piété et la charité 

<c des fidèles , où les ministres des autels , 

K simples distributeurs des aumônes, étaient 

(( solidairement chargés de la subsistance des 

ce veuves , des orphelins , des indigens î les 

(( contributions du clergé furent acquittées^ 

« par ces soins religieux , et il j aurait eu une 

« sorte d'injustice à en exiger des redevances 

« pécuniaires» 

c< Tant que le service de l'arrière - ban a 
« duré , tant que les possesse(urs des fiefa^ 
« OBt été contraints de se transporter, à 

G a 
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— — « grands frais , d^une extrémité du royaume 
*7% (( à4'autre, avec leurs armes, leurs hommes^ 
(( leurs chevaux ^ leurs équipages de guerre; 
a de supporter des pertes souvent ruineuses, 
« et quand le sort des combats avait mis 
« leur liberté à la inerci àhin vainqueur 
« avare , de payer une rançon , toujours 
« mesurée sur son insatiable avidité; n'était- 
<( ce donc pas une manière de partager l'im- 
a pôt , ou plutôt , n'était-ce pas un impôt 
a réel que ce service militaire , que Pon a 
« vu même plusieurs fois concourir avec 
c( les contributions ^volontaires ? 

a Aujourd'hui que PEglîse a des richesses 
« considérables , que la noblesse obtient des 
a récompenses honorifiques et pécuniaires , 
ce .lôs possessions de ces deux ordres doivent 
c( subir la loi commune. 

...•.• L'impôt, messieurs, n^oc- 
« cupera pas seul vos délibérations; mais^ 
(C pour ne point anticiper sur les objets de 
ce discussion qui partageront les momens 
« consacrés à vos assemblées , il me suffira 
« de vous dire que vous n'imaginerez pas 
c( un projet utile , que vous n'aurez pas une 
(( idée tendante au bonheur général > que 
a sa majesté n'ait déjà conçus , ou dont 
<c elle ne désire fortement Pexécution • • • : 
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n Au nombre des objets qui doivent prin- ' 
« cipalement fixer votre attention , et qui ^7^^^^ 
<c déjà avaient mérité celle de sa majesté , 
« sont: les mesures à prendre pour la liberté 
« de la presse ; les précautions à adopter 
Cl pour maintenir la sûreté pujjjlique , et con- 
a server Fhonneur des fahiilles } les chan- 
« gemens utiles que peut exiger la législation 
K criminelle, pour n^ieux proportionner les 
a peines aux délits, et trouver, dans la 
a honte du coupable , un frein plus sûr^ 
« plus décisii^ que le châtiment. 

<c Des magistrats dignes de la confiance 
« du monarque et de la nation^ étudient les 
« moyens d^opérer cette grande réformes 
ce l'importance de Pobjet est Punique me- 
a sure de leur zèle et de leur activité. 

a Leurs travaux doivent embrasser aussi 
« la ptocédurç civile qu'il faut simplifier» 
a En effet , il importe à la société entière 
« de rendre l'administration plus facile , d'en 
« corriger les abus , d'en restreindre les 
«c frais , de tarir sur-tout la source de ces 
(( discussions interminables qui , trop sou- 
ce vent , ruinent les familles , éternisent les 
c( procès , et font dépendre le sort des plai- 
« d^urs , du plus ou du moins d'astuce ^ 
a d'éloquencQ et de subtilité de leurs défen- 

G 4 



Digitized 



by Google 



io4 REVOLUTION 
'^È^m^mma seurs ou de leurs adversairesf.il n'importe 
^7^9- a pas moins au public de mettre les justi- 
ce ciables à portée d'obtenir un prompt juge* 
a ment : mais tous les eflforts du génie et 
« toutes les lumières de la science , ne te- 
c( raient qu'ét^ucher cette heureuse revo- 
ie lution , si l'on ne surveillait avec le plus 
((* grand soin , l'éducation de la jeunesse. Une 
a attention exacte sur les études, Pexécu- 
cc tion des réglemens anciens^ et les modi- 
<c fications nécessaires dont ils sont suscepti- 
<( blés , peuvent seules former des hommes 
« vertueux , des hommes précieux à l'état , 
*c des hommes faits pour rappeler les moeurs 
i( à leur ancienne pureté , des citoyens , en 
<c un mot , capables d'inspirer la confiance 
ce dans toutes les places que la Providence 
a leur destine. Sa majesté recevra avec î^- 
a térêt , elle examinera avec l'attention la 
<( plus sérieuse, tout ce qui pourra'coricerner 
<c la tranquillité intérieure du rojaume , la 
<e gloire du monarque et le bonheur de ses 
« sujets. 

<( Jamais la bonté du roi ne is'est démen- 
ce tie , dans ces momens d'exaltation où une 
a efi'ervesçence qu'il pouvait réprimer , a 
ee produit dans quelques provinces des pré- 
ce cautions ou des réclamations exagérées, II 
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« a tout écouté avec bienveillance ; les de- — — 
« mandes justes ont été accordées; il ne s^est *^^' 
<c point arrêté aux murmures indiscrets; 
KÎIa daigné les couvrir de son indulgence: 
«il a pardonné jusqu'à ^expression de ces 
«maximes fausses et outrées, à la faveur. 
« desquelles on voudrait substituer des chi- 
u mères pernicieuses aux principes inalté- 
« râbles de la monarchie. 

c< Vous rejetterez ,' messieurs ^ avec indi-** 
iK gnation y ces innovations dangereuses que 
« les ennemis du bien public voudraient con- 
^fondre avec ces changemens heureux et 
t( nécessaires qui doivent amener cette ré-^ 
«génération, le premier vœu de sa ma- 
<c jesté. 

<c L^histoire ne vous a que trop instruits^ 
« des malheurs qui ont affligé le royaume f 
a dans les temps de l'insubordination et du 
'c( soulèvement contre Pautorité légitime. 
<i Elle n^est pas moins fidelle à vous trans- 
« mettre , dans ses fastes, les prospérités de 
« vos pères, sous un gouvernement paisi- 
« ble et respecté. Si la France est une des 
a plus anciennes monarchies de l'univers , la 
c< seule , après quatorze siècles , dont la 
« constitution n^ait pas éprouvé les revers 
« qui ont déchiré et changé la face de 
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<c presque tous les empires formés , comme 
^7^9- K elle, des débris de l'empire romain, c'est 
<c dans l'union et l'amour mutuel dumo- 
« narque et des sujets , qu'il faut chercher 
«la principale cause de tant de Vie, de 
« force et de grandeur. 

(c Si l'amour de l'ordre et la né- 

(( cessité assignèrent des rangs qu'il est in- 
(( dispensable de maintenir dans une mo- 
<( narchie , l'estime et la reconnaissance 
M, n'admettent point ces distinctions , et 
<( ne séparent point des professions que la 
c( nature réunit par les besoins naturels des 
a hommes. 

a Loin de briser les liens qu'amis entre 
(c nous la société , il faudrait , s'il était pos^ 
c( sible , nous en donner de nouveaux y ou 
K du moins resserrer plus étroitement ceux 
<c qui devraient nous unir. Un grand gêné* 
« rai disait, en parlant des Gaulois , qu'ils 
« seraient le premier peuple de l'univers 9 
<c si la concorde régnait parmi eax. Ces 
«c paroles de César p'euvent s'appliquer au 
ce moment actuel : que les querelles s'appai- 
€( sent, que les inimitiés s'éteignent, que les 
<( haines s'anéantissent , que le désir du hon- 
te heur commun les remplace, et nous serons 
K encore le premier peuple du monde. 
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<c Ne perdez jamais de vue , messieurs , ' 
« que la discorde renverse les empires, et '7^^- 
ce que la concorde les soutient. La rivalité 
K entre les citoyens fut la cause de tous les 
« maux qui ont affligé les nations les plus 
«c célèbres. Les guerres intestines des Ro- 
<c mains furent le germe de l'ambition de ^ 
<c leurs oppresseurs , et commencèrent la dé- 
/( cadence de la patrie, dont la ruine fut 
<c bientôt consommée. Sans les troubles qui 
(( la. déchirèrent , la Grèce aurait vu se per- 
ce pétuer long-temps sa puissance et sa 
« gloire. Si la France a couru des dangers , 
a si elle fut quelquefois malheureuse et lan- 
a guissante, c'est quand^ellé devint le fojer ou 
c< le théâtre de ces tristes rivalités. Couvertes 
ce du voile toujours imposant de la religion , 
ce elles jetèrent ces longues semences de 
te haines, dcmt le régne entier d'Henri iv 
<( put à peine étouffer les restes, mais sans 
a en réparer tous les désastres. La cîoncorde 
ce rassemble tous les biens autour â'elle; 
c( tous les maux sont à la suite de la dis^ 
<( corde. Ne sacrifions pas, messieurs, à des 
c( prestiges funestes , les avantages que nous 
« avqns reçus de la nature. Eh ! quel peuple 
a en reçut plus de bienfaits ? Deux mers bai- 
ce gnent ime partie de nos provinces , et , en 
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« nous assurant ainsi la situation la plusheu-^ 
*7°9- a reuse pour le commerce, semblent nous 
« avoir destinés à commander sur POcéan 
« et la Méditerranée. 

ce Toutes les productions de la terré crois- 
ée sent ou peuvent croître au sein de la 
^ c< France, et la culture perfectionnée , nous 
« apprend encore à féconder, par de nouveaux 
« moyens , les terrains les moins fertiles. 

ce L'activité , les prodiges des arts et da 
c( talent, des chefs-d'œuvre de tous les genres, 
c( la perfection des sciences et des lettres ,. la 
(( gloire de tant d'hommes célèbres dans Pé- 
c< glise, dans la magistrature et dans lesar-f 
« mées; tout se réunit pour lui garantir une 
« prospérité immuable y et la première place 
« dans les annales du monde. 

<( Encore une fois , messieurs , ne' perdons 
« pas en un moment^ par de cruelles dissen- 
a tions , les fruits précieux que tous les siècles 
« nous ont acquis , et dont nous sommes re- 
<c devables aux eflforts et à l'amour pater- 
« nel de nos souverains. Ah ! s'il vous reste 
«des traces de division dans vos cœurs, 
« s'il y germait encore des semences mal 
« étouffées de cette rivalité malheureuse 
a dont les différens ordres de l'état furent 
c tourmenté? , que tout s'anéau.tisse et s^et^ 
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ce face en présence de votre roi, dans ce lieu ^ ^^ 
ce auguste qu'on peut appeler le temple de 
xc la patrie. 

<( Représentans de la nation, jurez tous 
« aux pieds du trône, entre les mains de 
<c votre souverain, que l'amour du bien pu- 
ce blic échauffera seul vos âmes patriotiques ; 
a abjurez solemnellemejat , déposez ces , 
dc haines si vives qui , depuis plusieurs 
« mois , ont alarmé la France^ et menacé la. 
« tranquillité publique : que l'ambition de 
« subjuguer les opinions et les sentimcnspar 
« les élans d'une éloquence impérieuse, ne vous 
ic entraîne pas a]a-delà des bornes que doit 
« poser l'amour sacré du roi et de la nation. 
«Hommes de tous les âges, citoyens de 
a tous les ordres , unissez vos esprits et vos 
« coeurs , et qu'unengâgement solemnel vous 
fie lie de tous les nœuds de la fraternité. En- 
çc fans >di».la patrie que. vous représentez, 
fc écartez /^ loin de vous , toute affection , 
ce toutes maximes étrangères aux intérêts de 
« cettie mère 'commune; que la paix, Pu^ 
#c niou et l'amour du bien public président à 
IK toutes vos délibérations. Mais si quelque 
« niiage venait à altérer le calme de vos 
4C séances; s'il était possible que la discorde 
a y soufflât *es poisons ^ c'est k vqus , minis- 
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g « très des autels, qu'il appartient de conjurer 
a Forage. Vos fonctions saintes, vos titres 
a sacrés , vos vertus et vos lumières impri- 
«c ment dans les cœurs ce respect religieux 
« d'où naît Fascendant qui maîtrise et dirî- 
K ge les passions humaines. Eh ! comment 
<i refuser auj; interprètes d'une religion pure 
cj et sublinje, cette vénération, ces hommages, 
K cet empire moral que des hommes envelop- 
<c pés de ténèbres, et livrés à d^extravagantes 
« superstitions , ont toujours accordée aux 
« ministres de leurs fausses divinités? C'est 
« donc sur vous que la nation se repose en 
a particulier, du soin de ramener la paix dans 
« cette assemblée : ... s'il était possible qu'elle 
a s'en bannît un instant..;* Mais pourquoi 
(c m'occuper du retour dé la concorde , quand 
cj vous en donnerez des exemples que les 
K deux ordres s'empresseront d'imiter ? En 
a effet, quelle sorte-^da dévouement et quel 
«concoure. patriotique ne doit-on pas atten- 
K dre de ces braves et généreux successeurs de 
a nos anciens chevaliers , qui , pcodigue» 
<f envers la France de leur fortune , de 
a leur sang et de leur vie , n'hésitèrent ja- 
c( niais sur un sacrifice que l'utilité publique 
«aVait prescrit ou consacré? Vous sui- 
d vrez aussi ces grands exenipUs de désin* 
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« téressement , de soumission et d'attache-— i-. 
« chement à la patrie , hommes sages et *7^^' 
a laborieux, dont l^s travaux nourrissent, 
.ce vivifient, instruisent, consolent, enrichis- 
ce sent la société. Tous les titres vont se con- 
c( fondre dans le titre de citojen, et on ne 
<( connaîtra plus désormais qu'un sentiment , 
((qu'un désir, celui de fonder sur des bases 
ce certaines et immuables , le bonheuï* com- 
« mun d'une nation fîdelle et d'un monarque 
((si digne de vos respects et de votre , 
u amour. » 

Le ministre dont toutes les appréhensions 
secrètes furent vérifiées, toutes les espéran- 
ces trompées, tous les vœux inutiles, ter- 
mina ce discours qu^on applaudit beaucoup, 
en annonçant aux états^ de la' part du roi , 
que l'intention de sa majesté était quMis 
s'assemblassent le lendemain , pour procéder 
sur - le - champ à la vérification de leurs 
pouvoirs. Le ministre Neckçr professa à- 
peu-près les mêmes principes , dans un dis- 
cours très-long; il rendît compte ensuite de 
l'état des finances, par une dissertation dé- 
taillée , à laquelle, malgré son importance , 
on fit alors peu d'attention. 

En effet, s^il n'y eût pas eu d'autresobjets de 
discussion, les états généraux fussent arrivés 
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I ■ sans beaucoup de peine, au but principal de 
*7^7' leur convocation; mais le point le plus es- 
sentiel pour la plupart ^e ces hommes , tour- 
mentés par Pambition , avides de gloire , 
n'était pas celui qui intéressait le plus la 
généralité de la France. 

Ceux-ci, fiers de leurs talens, se flattaient 
d'arriver , du degré le moins élevé > aux pre- 
mières places de l'état ; ceux-là voulaient 
le constituer d'une manière nouvelle , afin 
d'en être les régulateurs : les uns^ partisans du 
philospphisme à la mode, se proposaient 
d'anéantir des distinctions qu'ils trouvaient 
ridicules, tandis que les autres étaient dé- 
cidés à les défendre; enfin, la majorité 
voulait frapper sur les lois ecclésiastiques et 
leurs ministres , et eflacer le premier ordre 
de la monarchie , qu'ils s'imaginaient pou- 
voir maintenir sans son secours. 

La manière dont les pouvoirs élevaient être 
vérifiés, fut le premier signal de l'épouvanta- 
ble guerre qu'on vit bientôt s'engager : on a 
entendu le garde des sceaux insinuer dans son 
discours , que la délibération par tête , était le 
Hiode le plus raisonnable; et cette manière 
d'opiner étant une conséquence naturelle d'une 
vérificâtiou de pouvoirs communs , le tiers , fort 
de l'assentiment tacite du prince, résolut de 

provoquer. 
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provoquer rp^r tous les moyens possibles , ta „„„,>' 
réunion des trois ordres, pour procéder à cette ^7^'^\ 
©pération dans la salle générale des états^ La 
noblesse en décida autrement , malgré la 
force immense de l'opinion, qui se pro^ 
Honçait de toutes parts pour la v^iification 
commune. 

A peine fut-elle réunie dans sa chambre 
particulière , le 6 mai , quVllé se déclara lé* 
galenaent constituée , et se hâta de vérifier 
particulièrement les pouvoirs de ses mem- 
bres. 

Le même jour > le clergé commença âuâsi la 
même opération , et la termina dans deiix 
séanc e; mais sans se déclarer , comme la 
noblesse, ordre légalement constitué, il se 
plaça dans. une situation telle que les évé- 
nemens et les délibérations ultérieures ne 
pussent Pembarrasser. En effet) dèsqueleô 
envoyés du tiers l'invitèrent, le 7 juin 1789 , 
à se rendre dans la salle des états généraux ^ 
les curés , qui formaient la grande majorité ,' 
applaudirent avec vivacité, paralysèrent, en 
quelque sorte, les dispositions des ecclésiasti- 
ques supérieurs, et il fut convenu que l'on nom- 
merait des commissaires pour se concerter 
avec les deux autres ordres sur cette pro- 
position. 

Tome A H 
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■ ■ En général, pendant tout le temps, de ces 
*7^9- débats préliminaires, le elei^é remplît fi- 
dèlement la mission religieuse dont le mo- 
narque l'avait chargé : il continua constam- 
ment le rôle de pacificateur, se pliant, dans 
toutes les circonstances , aux intentions du 
monarque^ aussitôt qu'elles étaient aperçues* 
Cette conduite, conséquence naturelle des 
principes religieux qui lui commandaient 
une subordination spéciale et plus exem* 
plaire aux volontés du prince , ne fut pasi 
appréciée comme elle paraissait devoir l'être* 
La noblesse qui aurait voulu l'entraîner 
dans ses délibérations précipitées , tran- 
chantes et cependant irrévocables, appelait 
cela, au moins de la pusillanimité. Le tiers- 
rtat qui savait bien que le haut clergé ne 
devait pas être plus disposé que la noblesse à 
s'engager dans une démarche dont l'anéan-» 
tissement de ses prérogatives pouvait être le 
résultat , traitait cette réserve d'hypocrite , 
et combinait, en silence, les moyens de ren-» 
cire le clergé dupe de sa propre ruse. 

Cependant la proposition de nomitierdes 
commissaires conciliateurs, pris dans chaque 
ordre, pour discuter la grande question de 
savoir si la vérification des pouvoirs devait 
être commune ou particulière > fut accueillie 
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mm opposition. Les commissaires du clergé -- 
forent MM* l^rchevêque d^Arles^ Tarche- iz^S'» 
vêque de Bordeaux , Févêque de Clermoat , 
i'abbéCp.stes , chanoine de Verdun ; Dillon , 
curé du Vieux Pousanges; Richard, cura 
cle Clisson ; Thibaut ^ curé de Soupes, et 
Lecesve, curé de Sainte^Thérèse* 

Ceux de la noblesse, MJjâ. le marquis de 
Bouthillier , le duc de Luxembourg , le 
tnarquisde la Queuille , de Bresse j, le baron 
de Pouilty , le comte d'Antr aiguës , le duo 
de Maitemart , et de Cazalès. 

Le tiers -état choisit MM. Rabaud ( dei 
Saint-Etienne ), Target , Lechapelier, Mou- 
xiier , d'Aillj , Thouret , Milcent , Dupont , 
Chassebœufde Volnej, Legrand, Redon, 
Viguier, Saiomon de Saugeric, Bergasse 
et Barnave* • 

Ces conférences , d'abord abandonnées et 
reprises ensuite, en présence de commis^ 
«aires nommés par le roi , ne firent qu'en- 
flammer les partis déjà organisés, loin d'opé* 
rerla conciliation qu'elles avaientpour objet. 
hes ridicules dénominations à^ aristocrates 
et autres, étaient déjà dans toutes les bou«> 
ches, et prononcées, commeinjiire, le signal de 
toutes les fureurs. Iie^ conférences avaient 
été ouvertes le 23 mai 1789, les commissaires 

H 2 
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- du roi étaient intervenus le 30 , et le tiers* 
*789- état avait cessé d'envojejf ses commissaires , 
le 9 juin suivant» 

Pour que le lecteur puisse connaître quel 
était Pesprit qui dirigeait alors les trois or- 
dres , il est nécessaire de les replacer ici 
dans leur situation respective , et de mettre 
sous ses yeux quelques - unes de leurs délibé- 
rations les plus remarquables. . 

Jusqu'au 14 mai , l'ordre jdu clergé avait 
délibéré dans la plus grande tranquillité. 
Ce )our-Ià , une motion de Parchcvêque de 
Bordeaux (i), pour qu'il fût déclaré au tiers, 
que les ecclésiastiques renonçaient à .tous 
leurs privilèges pécuniaires , y caus^ beau- 
coup d'agitation. Déjà faite la veille, cetfe 
proposition avait été écartée par un heureux 
incidtnt; mais le 14, il fallut discuter. Ceux 
qui n'étaient pas de l'avis de la motion y ou 
au moins, qu'elle fût incontinent adoptée , 
disaient que , d'après les intentions du roi , 
manifestées par son garde des sceaux, à l'ou-^^ 
verturedes états, le tiers ne pouvait douter 
que le sacrifice qu'on demandait au clergé, ne 
fût fiéja consenti par chacun de/ses membres; 
mais ils ajoutaient que l'engagement de le 
consommer ne devait être pris et déclaré 

(i) M. Champioa do Cicé. 
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qu^âtt moment où It; troisième ordre s'engage-—— 
xaife, de son côté, à garantir les propriétés et ^^^^" 
les droits honorifiques des deux premiers. 

Un curé de Saint-Lp.urent de Nevers , 
nommé Fougères, s'opposa à . la motion, 
d'une manière plus nette : « Il interpellait 
« rassemblée de déclarer , avant de laisser 
a conimencer. la délibération , en quelle 
^. forme ceux qui protesteraient obtiendraient ♦ 
(( acte de leur protestation conti^ une mesure 
(c prématurée et inconvenante , et déclarait 
rc protester en son nom particulier, et en 
-(( celui de sa province , contre la motion ^ la 
« délibération , si elle avait lieu ^ et toutes 
<c les suites qu'eUe pourrait avoir. 

Cette résistance imprévue excita des raour 
vemens un peu vifs ; mais le cardinal de Ig, 
Rochefpuoaud, qui présidait, les fit cesser de 
cette manière : 

ce Messieurs ,^ dît-il, , après avoir rempli ^ 
a d'abord ce que nous devons à Dieu, soit 
«par l'assistance ^es trois ordres à la pro» 
rc cession,, conformément aux pieuses in tèn- 
tttio^s du roi, soit par l'établissement d'une 
ccHiesse , tous les jours , avant l'ouverture do 
a nos séances, nous ne pouvops montrer trop 
a d'empressement pour satisfaire à ce que ^ 
u. nous devons au roi. « 

Ha . 
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^ Le cardinal proposa ensuite d'inviter le? 

^^ ^' deux autres ordres à aller compliïpenter sa^ 
majesté. Cet expédient termina la discussion. 
Le 19, Parchevêque de Bordeaux re- 
nouvela sa motion et éprouva la ihême ré- 
sistance. Les opj^osans fesaient sentir le dan- 
^ ger qii'il j avait a se démettre de ses droits, 
avant d'avoir établi une bonne constitution. 
* On retrouve à chaque pas, dans les cahiers^ 
dans les opinions , dans les protestations Ae^ 
membres du clergé et de la noblesse , les plus 
attachés aux anciennes distinctions 9 ce pro- 
jet d'établir une hûnne constitution ; cVst 
par*tout le premier devoir qui leur est im- 
posé ^ar leurs mandats. Le projet de donner 
de nouvelles constitutions à toute l'Europe ^ 
était déjà dans l'imagjnation Ae tous les 
penseurs de France, et le nombre de ceux quî^ 
croyaient Têtte , est incalculable. Ils ajou- 
taient , que si lectergé et la noblesse com- 
mençaient par faire l'abandon de leurs pri- 
vilèges, il était à craindre qu^on ne les ren- 
voyât dans leurs provinces , avec la douleur 
dç n'avoir fait que consentir iin impôt qui 
ne servirait qu'à satisfaire Pavidife du fisc, 
sans être à la décharge des peuples. Au mo* 
f ment où l'ordre / allait délibérer, une dépu* 
tatiou du tiers vint' lui annoncer la nomina- 
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iionde commissaires conciliateurs, pour s^en- — — 
tendre sur la vérification des pouvoir^. La 
discussion fit alors place au cérémonial , et 
bientôt après on Se sépara. Le 20, la ques- 
tion fiscale y de nouveau débattue et écartée 
le 19, fut enfin terminée. L^archevêque d'Aix 
fit déelarer,par acclamation, que les commis- 
saires conciliateurs annonceraient au tiers- 
état, que le clergé avait résolu d'abandonner 
s^s privilèges pécuniaires. ^ 

Dq>uis cette époque, jusqu^à sa réunion k 
iVtôsemblée nationale ^ cet ordre fut plutôt 
observateur que partie dans la lutte qui ne 
cessa de subsista entre les deux autres ; 
il. persista dans sçn système de céder aux. 
intentioi^s du roi » aussitôt quMl put les pré- 
sumer. Seulement après la réunion de la 
2ua)orité à la chambre des communes , la 
minorité dissidente y s^àssemibla quelques 
jours y en s'attribuant la dénomination d'or*- 
dre du clergé ; mais $e$ délibérations qui n'a-^^ 
vaient rien d^ violent, firent peu de sensa- 
tiota. Bientôt la plupartde ses membres, ef* 
frayés des mouvemens qui agitaient Paris y. 
et se communiquaient à Versailles , d'une 
manière très-alarmante pour ceux des députés- 
qui refusaient de reconnaître la souveraineté 
d« Pasi^emblée^abandonnèrent la partie, pour 

il4 



Digitized 



by Google 



120 R JE y O L U T I O N 

" se réfugier, ou plutôt s'enfuir dans cet asile; 
enfin, les plus résolus se voyant isolés , furent 
contraints d^ sacrifier eux*mêmes une cause 
qu'ils ne pauYaient plus défendre. Quant à 
la noblesse^ toutes ses délibérations, toutes 
ses démarcbés respirent l'impatience d'ar- 
river promptemeut au but, et portent, 
en même temps , un grand caractère -de fer- 
meté, mais aa*^si systématique que naturelle. 
On ne la voit pas prendre les intentions du 
roi pour règles de sa conduite ; elle ne s^y 
prête qu^ lorsqu'elles .sont conformes à ses 
propres vues , tandis qu'on aperçoit dans 
le clergé, une tension évideqtè à l'obéissanco 
la plus passive. L'un et l^autre ordre veut 
sauver du naufn'ge ses. privilèges et ses 
droits î le clergé croit y parvenir en se ré-» 
fugiant SOU3 les ailes du> monarque, et la 
noblesse est décidée à ks défendre, s'il le 
■ faut, contre lui-même : malgré cette roideur, 
* sans doute inopportune , on voit , dans toutes 
les délibérations de cet ordre , un véritable 
amour pour Tindépcndahce et la liberté 
publique , qu^il imagine ne pouvoir, s'établir 
et subsister que dans le .^^ystèrae qu'il s*est fait. 
Mais cette noblesse n'était cependant point 
tellement unanime dans ses résolutions , 
qu'elle n^eût à praix^dre de vives attaques d^ 
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la part de quelques-uns de ses membres , ■ 
peu nombreux à la vérité, mais très-dan- ^^^' 
gereux pour elle, par Tautorité d'un prince 
puissant, qui leur servait d'appui et de point 
de ralliement. 

Depuis long-temps le duc d'Orléans était 
irrité contre la cour, et particulièrement 
contre la reine , qui Pavait privé de la coû- 
fiance du roi , en le traversant dans tous 
ses projets. Il voulait obtenir la. survivance 
de la charge de grand amiral de France, 
dont le duc de Pentbièvre , son beau-père , 
était en possession ; la reine l'avait empêché 
de réussir, et fait décerner cette dignité au 
duc d'AngouKme, fils aîné du comte d'Ar- 
tois. Pour dédommager M. d'Orléans, le 
roi avait paru consentir que mademoiselle 
d'Orléans épousât le duo d'Angoulême, et 
la reine avait encore empéôhé. l'accomplis- 
sement de ce mariage. De-là^; la coalition 
du prince avec le parlement dé Paris^ contre 
l'autorité royale ; son exil à Villers-Cotte- 
.rets, et ses projets de vengeance si cruelle- 
ment exercée pendant le cours, de cette 
révolution. \ ,, .. 

Op aurait tort de croire, cepehd^ntv, que 
îious prétendions rendre solidaires des erreurs " 
çt dç^,crijrnç« qu'psirepi;ocheatt ducd?Orléan$, 
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•" tous les nobles qui parurent s^attacber à . soii 
^^' c^har^ à PouVerture des états généraux : la 
conduite que tinrent bientôt après un grand 
non^bre d'entr'eux,^ prouverait évidemment 
rinjustice d'une telle assertion; Il vaut mieux 
présumer que la minorité de la noblesse ne 
fut dirigée que par la générosité de ses inten- 
tions, et n^éhtra dans les vues du duc, que 
parce qu^elle les crut propres à faire réussir 
les siennes. Au surplus , ce sont les faits qui 
doivent former, sur cette grande cause , Popi- 
DÎon des hommes impartiaux. Toutes les 
imputations dont ils ne seraient point la b^se^ 
ne pourraient servir qu'à Pégarer. 

Dès le 12 mai, il se manifesta, dans la 
dhambre de la noblesse ^ une opposition très- 
vive à la marche de la majorité^ qui, sans 
s^embarrasser si un grand nombre de ses 
membres, dont elle était encore privée, étaient 
arrivés à Versailles , ou même avaient pu s'y 
rendre y continuait raj^dem^it les opérations. 
On vit, dans cette journée^ quinze nobles 
protester contre cette conduite. 

Le comte de Latouéhe , le comte de Mont" 
morency j le chevalier à^à Maulette ^\e duc 
de Lépis\ le. comte de Puisaye , le marquis 
de Biencourt , le baron d^Hartmbure , le duc 
de LujneSj le marquis de LancosmCjle 
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baron de Menou^ le comte de Castellane ^le ■ " ■ ' 

vicomtede Beauhamais^ le dePhelines, *' ^* 

et Freteau^ conseiller au parlement de Paris. 
La protestation faite par ce dernier, est re- 
marquable par SGû énergie» Il déclare que la 
conduite de la noblesse est attentatoire à la 
liberté des états, à la liberté publique, à Tiii- 
térêt du roi et du royaume , qu'il est de son 
devoir de défendre. Pour entendre ceci, il est 
bon de rappeler quelesdéputéff du bailliaee de 
Grépy en Valois, qui avait élu le duc d'Or- 
léaiis , étaient du nombre des absens. La légi- ^ 
timité de l'élection du prince avait été atta- 
quée par le chevalier de Glatignjr; on s'enl- 
pressa de la présenter à la vérification, en 
intervertissant l'ordre établi, et il paraît, par 
quelques eiitprêssioni du procfa^v^rbal, q«e^^ 
fut reconnu d^uté de C€f b«iilliôgê ^ il le dut 
plutôt anac ^égards qu'on manifesta poui^ la 
personnedudéputé^qu'àlj^validitédeson titré. 
Fendant que plusieurs nobles diercbaiehtà 
ibrmer un parti autour da due d'Orléans> 
d'autres voulai^irt s'appuyer dhità prinôe 
encore plot rapproché du tf&ne , «t peu de ^ 
temps auparavant ^ le compagnon de s^ 
plaisirs , mais que des intrigues de coiir)* et 
les derniers jévénemens^ avaient placé à èott 
égard , dans l'|ittitud« la plus hostile. 
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> On fit offrir ît-u comte d'Artois la, députa-^ ' 

^7^9* tiou de la noblesse de la sénéchaussée xie^ 
Tartas. Le |5 mai, le prince répondit ainsi 
au président de la, chambre : 

(( Je vous prie , monsieur , de faire part à la 
« chambre delà noblesse, que j'ai reçu par 
a M* le baron de Batz , sénéchal du duché 
< d'Albi-et, l'offre de la.déput^tioa de la 
<c noblessede la sénéchaussée de Tai^tas; elle 
r( m'a été offerte de la m^anière la plu&fiat- 
M têu^e et la plus honorable ,. et je n'oublierai 
.(( jamais la sensible reconnaissance que je 
_tt dois à cette marque d'estime et dô cônfiaoceb 
-« Je vous prie encore, monsieur,. de bien 
:9. e;cprimer / à la chambre de la noblesse , 
•c( qu'un de3eQ4dâirit d'Henri iv sera toujours^ 
««honoré d^.$c trouver parmi des gentils^' 
c( hommes français.. Assurez -les que mon 
M désir le plt^s ardent eut éjté^dlc siéger avec 
a eux , et de partager leurs délibérations , sur- 
ce; tout dàn3 une circonstance rai^i impor- 
<c t^nte ; mais chargez- vous ,.e&mênie temps^ 
<c de déposer dans le sein xle la chambre, les 
<( regrets aussi : pénibles que sîn<ières que 
M j'éprouve, d'être forcément obligé, par des 
a circonstances particulière»^ à ne pas accep- 
a ter cette députatio^i. Iljn^eâtité bien doux 
fi de mieux cowiaître, de. mieux apprécier 
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« encore, s^il est possible, ces sentimens qui • 
« distinguent la noblesse française; mais, 
« monsieur, certifiez^ en mon nom , à toute la 
« chambre, que, forcé de renoncer, en cemo- 
<c ment, àPespoir d'être un de ses membres, elle 
« peut compter qu'elle trouvera toujours en 
« moi les mêmes sentimens que je n'ai jamais 
« cessé de démontrer , et que je conserverai 
« éternellement. 

Signé y^Yoive affectionné ami, 

Charles - Philippe. 

Il est aisé de voir, dans cette lettre, le 
désir du comte d'Artois de siéger aux états 
généraux; niai^ le roi son frère ne voulut 
point y consentir, il craignit que sa pré- 
sence vis-à-vis du duc d'Orléans, auquel on 
ne manquerait pas de l'opposer, ne fôt la 
source de rivalités funestes dans l'assemblée ^ 
et, par suite, dans tout le royaume : en vou-* 
lant éviter Carjbde , il tomba dans Sylla. 

La lettre du comte d'Artois au président 
de la noblesse , fut suivie d^une visite d'hon- 
aeur de ce dernier, de l-a part de sa chambre. 
Les événemens postérieurs peuvent donner 
quelqu'intérêt à là réponse qu'il reçut. » 

« Monsieur, lui dit le pridce, j'essayerais 
K. en vaia de vousexpriiner toute la reco^nais- 
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<c sance que m'inspire la démarche hoiKH 
*^^* ce rable pour moi, dont la chambre de la no* 
n blesse vous a chargé, et les regrets qu'elle 
ce veut bien éprouver; ils augmenteraient ceux 
ic que ressent mon cœur, si cela était pos^ 
ic sible ; mais, monsieur , veuillez bien encore 
ce parler, en mon nom, à la chambre , et lui 
ic donner la ferme et certaine assurance que 
ce le sang de mon aïeul m'a été transmis dans 
ce toute sa pureté, et que, tant qu'il m'en res- 
ce tera une goutte dans les veinçs , je saurai 
ce prbuver à Punivers entier , que je suis digne 
ic d*être né gentilhomme français. » 

C'est en cherchant ainsi à attacher à son 
système les personnages les plus puissans, que 
la majorité delà noUessele suit avec vigueui^ 
mais elle s'efKnrce, en même temps, d'y faire 
entrer autant de justice qu'il lui est possible, 
et .tous les procédés d'honnêteté et de poli- 
tesse qui caractérisent particulièrement les 
Français. Il faut voir dans lejs procès-verbaux, 
avec quel sqin, toutes ces convenances scmt 
observées , fous les égards rendus, et scrupu- 
leusement distribués. Dans ces premiers 
temps, rien n'est oublié ; on dit dans ces pi^e- 
^miers temps, cardans la suite toutes œs utiles 
} bienséances cessèrentd'étresuivie8,ctlesoutra- 
ges même furent comptés pouj^ peu de chose* 
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Les s2 et 23 mai , la chambre de la noblesse " 
discuta la question desavoir si elle déclarerait 
au tiers-état sa résolution de renoncer à ses 
privilèges pécuniaires. Ce furent le comte 
d^Antraigues et le duc de Mortemart qui de- 
mandèrent cette déclaration. Elle fut effecti- 
vement arrêtée, le 23, d'après le dépouiU 
lement des cahiers de chaque députation , 
dont la grande majorité prescrivait de la 
faire ; mais il y eut cependant un assez grand 
nombre de protestations contre la délibé- 
ration : nous devons en faire connaître Pes- 
prit. . 

Les députés de la noblesse du bas Limou- 
sin déclarèrent qu^ils avaient ordre de leurs 
commettans de ne voter sur rien, avant que 
les points regardés par eux comme constitu-^ 
tionnelsj ne fussent arrêtés etatatuésparunô 
chartre authentique. Ces points convenus, ils 
voulaient que tous les anciens impôts fussent 
supprimés, et remplacés par une contribution 
unique, également répartie sur tous les Fran- 
çais, propoitionnelleraent à leurs facultés. 
Cette protestation fut faite par le baron de 
Foissac et le vicojntfe de la Queuitte. Le 
comte dUHodicq , député de la noblesse de 
Montreuil-sur-Mer , annonça le vœu des gen- 
tilshommesdc ce pajs, de renoncer à tous leurs 
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■ privilèges pécuniaires; mais il déclara que 
^7^^' cette renonciation ne pouvait être faite a,vant 
que là constitution eût été réglée dans toutes 
ses parties.Lcmarquis.de Sassenaj et mon« 
sieur Burignot de Varenûes firent la même 
déclaration, au nom de la noblesse du bailliage 
de Châlons-sur-Saôiïe. 

M. le Carp entier àe Chailloué et\e mar- 
quis de Vrigny protestèrent de la même 
manière pour la noblesse du bailliage d'Alen- 
^on , mais en fesant la réserve expresse de 
leurs droits honorifiques , et du maintien des 
trois ordres. 

Le marquis de Mortemart, le comte de 
Trie , çt le président de Frondeville , décla- 
rèrent , au nom dés nobles du bailliage de 
Rouen, qu'ils avaient bien la miission de 
consentir, de la part de leurs commettans, aux 
sacrifices nécessaires au salut de Pétat, mais 
qu'ils ne pouvaient faire l'abandon de leurs 
privilèges d'aucune espèce; qu'au surplus, ces 
sacrifices même devaient être postérieurs à 
l'établissement delà constitution. 
. ) Le duc de Coîgny^ le comte Louis de 
Vassy y et le baron de Félix Wimpffen^ 
annoncèrent pour la noblesse du bailliage de 
Caen , qu'elle renonçait à ses privilèges pécu- 
niaires , sous la réserve de pouvoir soustraire 

à l'impôt 



Digitized 



by Google 



B Ë F ft A N C É. i^^ 

à ihmpôt un fonds territorial produisant ^ 
1200 I. de revemi, lorsque le ptôpriétaite ^^ ^' 
noble le ferait valoir par lui-même. 

M.' DelassalFé, itrarquis de ftoquèfort, 
député de la sénéchaussée de Marsan, se 
ï*éserva , au nom des nobles dé ce pays , de ne 
Consentir à Pabolition des privilèges pécu- 
niaires , qu^après l'établissement de la consti^ 
tution et la cessation de toutes les imhlunrtés 
dans tout le rùyaume. r' 

Les présidens Leberthon et O&i^/èr, le 
vicomte de Ségur , et le chevalier de P^ertha^ 
Wn allèj*eiMt enôore plus loin \ ils déclarèrent 
ïie pouvait faire aucune cession de privilègeii 
utiles, au liom de la noblesse de Gu^cftine^^ 
avant Pétablissemènt de la constitution , avant 
la discussion des abus de Padmihistratît)fr; et 
que , divers points d'amélioration n'eussent 
été proposée. 

MM. Achard^e Bon vouloir, Béaudrap dé 
Sottéville^ Arthur de la Vilharinois, et lô 
baron dé Juigné, déclarèrent qu'ils ne pou- 
vaient voter àur la nîotion, aVctnt que la conà-^ 
titutîon n^eûtété réglée, et firent, au surplus^ 
à-pëu-près les mêmes réserves que les ndbles 
du bailliage de Caen. 

Le marquis de Montcalrh^ Gonzon^ eC 
M. Boumazel protestèrent purement et sim-» 
Tome l I 
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■« ; . . plement , du no^ de la noblesse de la sépé* 

17^9-' chaz^ç.çfe VUlçfr^DiclfeejpL Rouergue^ sie rér 

servant de faire ccoiiiaîtr^., Ipx^qu'il ^n ^rait 

teuj^ps^ Je-f œ» de. leur» comme ttanç sur cet 

I^^ mêip^çdéclfttati^Afut faite par lecoxntf 
duP^^sdeTftpe, etJf.. J^yaiette ParizQt,pouir 
1^; i^ijl^Jessja deJa ^jaéqtiausséç 4e Quercy. 

l^ç, 4ijc çTe jjlailly , député de Ifi nobje&se dt 
Féronne, en fesant Pabançloa de «es prlvûéges, 
dpcl^jçap^nie^icjxç VQter $uf rinjpdt, ni le 
çonççiytir^ous aucu^ rapport- 

. Lç dup. ' de Çayjus protesta pju^jpf^i^t e^ 
^ijopplepa^at , au noi;n 4es noble^ du jb^illiag^- 
de.S^int-^Flour , contrée tou^iB rei?ppçi^tiofli 
j^,ux .privilèges pécuqiaiiçe^» < 

, I^ po^ute dpCuJfjnt, ^tlei^arqpîâ d.^ Saint- 
Slmo^ fixent, au nom de la nobkssie d'AngpUt 
mois, la même déclaration que le, duc d§ 
Caylus, Lebarou dp Ba^ ^ députa ^e ^ co- 
Wessie 4e la séni^baus^^e de Nér^ç ,et du 
dyc^é .ç^'Albret^ protesta, par la rfiisçûçi que la, 
ïuption luji.f)^r:*,îjBsai]t épwcéa^lB^ ItÇfW^ ^op 
^éo^raux.. " •■.,'.',' ". :*./.. ■: ' . 

;]Vr. î^alartiç , ^^pa^^ç die l^nQUes^..4e 1^ 
Rochelle, déclara ne ppuvçir voter 3ur .^ 
«pesûoA, ^y^ SF^.J^ cojçutitutioflt ^ût été 
fixée. . . ^ . « . - . -^ ■ 
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sioi?;(|^,itîertiafMÎer la ÇQQg^viatic^. (les privî- *7% 
%§?ifeèPWi0}?esi,,pQupJa ijpblegee dii bail- 

^u ,^iMfp^i?^> p^nàvc pàrfc à ?rticjme,4éJibéjrar ' 
îi^ftlttifÀ'iwpât V i^y^n,% que l.acQ«36tiitoQ»cfi&t 
fixée. ■ -v ^ ' ' '' î 

;i i^ft dtf^îiisMî Ville^isrifàrdldhéxa à U motion du 
i^i5t4f :Mto*feimwffc, àyi-boib ite laiaobiesse du 
Sp^^fln«QÎ4, rtiaM iïf conjiifion qtfe les. J&aa, 
cfe}^^^^ fiîr{fea:yi§'«firââettl; crieserii^éés^: -qjœ lë 
prince ferait cesser tous les abus iiitrodmti'' 
f^^j^ IW^#<îl^'*em?s^xïtteia4ibaRrté:detf per- 
♦ftWWt^tifcse, propriétés scTOÎentâssurées:, et 
çûfio qukî I$i» étàtfrgénéraulx leraient périls 

- t"^^ri*i|ttîr4e t^àriiioti' îàéblûra nJ9 po^iVù^ 
^m^^eft iîafeaJQdaux^xîes Lpriviléges/'pé^]^^ 
i%8ift*>:i^0»lHe car, kihobkpsp duvfaâilliagè 
i^^^inifQnéïïtïn r afrAï4>quSon>;eût déclaré 
U>^«(i4ï|t^ue dé ses, pflritilége^ honorifiques. 
' Le duc de Lévis et M, le Muliér-de^ 
Bc^py 49*fencêw»t , àiiiffbm de larucriblessa 
du|3ail«ftg#4^;Pjjofl.:qp>eMe étiitr^i^ei 
kiw l'abanfdw de ses parÎOTiè^es péàunîkit^^ 
V\m itnç; 4et:ft]baudott éî;ait subordonné à 
l^^tebiy^eweiat de la cojastififtiôn. ; 

. :• J^ .Tkiwnte de la Gfcastref , ^ôfeièn^e dèi 
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,.-w^de icîssion*; et des inôtiôfls^ (>ius otl/mt)iiift 
^'^^^' vchtmenteàjfiiréntfait€êstitle6 Ittoy^biqu^ 
fallait prendre pour sortir de cette ^Hiâtiom 
L^t)pînîdn , qui peiif-Çf^' awjowd%tfl paraî- 
trait h p!til-sage , luÉ ôèfie- qrt\» t^pouftsa 
ftVêc pWs de force. ' 
' M. Mal6iiet , ^èHiptàntce d'Ai4vetgne^ 
Toillait qii*oti fît liiîite dïfj[)utatiôii Aux deut 
autres chambrer, « q'a'dà les ëèga^t â^ 
réunir aux communes ^' pour la vérî6oâtiôa 
ées pouvoirs: H était ^intéressant, ^sait- 
il i ii'dvanoer ie$ opératï(fbs dont là Fraùée 
impatiérite attendait le -résultat ; il ne pou- 
vait résulter aucun rjûcobvément du tno^eû 
de* conciliation 'qu*ii proposait , ^ûisqi:^il 
établissait en principe , que fe& déptités de 
toutes les classes àûx^âts*, né pouvaient 
procéder 'a la vérification de leurs mandats ^ 
que Téunî^ en assemblée générale. 
- Lés adtersaîres dé cette proposition pré- 
tehdiréntqù^ioe telle démarchét56n8titi|erait 
ie tïérs-é*at en ordté ; e^ quclqtiVffott que fît 
M;i Mnlonét ^ pdùr ^ro«'i*r le contraire , on 
soutint que c'était un piège dans lequel les 
défenseurs des' droits de la nation devaient se 
4^nliér ^âtde de tonibér. * 

<c Les députéa-des' communes y dînaient-» 
<c ils, ne peuvent feiî^ aucune députktîon, 
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^ tact que lears* pm^voîrs ï*e serottl' pa»— * 
* vérifiés ; la fctfce d'iaertie est celle dont '^ ^' 
ic an doit àttetidtë îd jilds de^ siïecès. « 

Ce fut donc cette force d'inertie , si opposée 
à l'actït^ît^ dô là ôëfelèSsiel-, màh' non rtiaîn$ 
vigoureQsa ^ aPliisi systétoàtiqiie , qtte le 
fierï-éfat prît d^ibc^d pbtir première règle 
de se conduite , Sé^ùé négliger cejî^cildàirt les 
moyens accessoires cjùi pouVaient cocfcotrrit 
ârexécutîoùdefsès pi^oj'ets^.\Ayant appris que 
M. le Ftatf e de^ Pempi^iïaiîi , archevêque de 
Vieillie , et tyeâuéoùp d'autres* députés dd 
elergé ^ étaient disposés à se rértmrf a(uî 
commîmes , il permit k àqntti de sesitïeÉrrbres 
de ^0 rendre dans lés^ detiî ptemiéres c^ïiaiiï- 
bres^ , poiir tâcher d'opérer cette xéliniôEf. 
Cette déttidrdhe n^ajànt eut aucun résultât, 
M. Malouet renouveta sa taotion : il y avait 
ajouté que l'assemblée , sans se eoûstitiicif 
en ordre particulier et légai , devait cepen- 
dant avoir le moyeu d'etprimertliïvcteû 
régulier pour, la mettre dausr téttd siïtfa- 
tiori , et îl tiii proposa de se former eïi comité 
général. 

Comme ce député a été attaché à utt pstrti 
intermédiaire et puissant, qui coiiriptatfc àe$ 
hommes^ du plus grand rtérite, nous rap- 
porterons les dispositions principaies de cette 

I 4 
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Ml. ' motion ; elle poutra servir à fixer Popînioii 
^^^' qu'on doit nvoir sur leurs projets. Voioî 
comme M. Malouet Voulait que Rassemblée 
s'exprimât ; 

(( Les députés des ca^/7ii^n^^> apprenant^ 
m par lès arrêtés de^ MM^ de l'ordre delà no- 
ce blesse , qu'ils se sont coastîtués en ordre, et 
<c qu'ils ont cependant noi:nmé des coromis-t 
« saires conciliateurs, présument que l'inten-» 
a tion de MM, de la noblesse est de consentir 
<( à une vérificatioçi<:omjffiune des pouvoir^ 
<( respectifs ^ ou que leurs conciliateurs ont 
<( une autre mission ii^coçnue aux députés 
tt de§ communes ; dan^ tous lès ca^ , Pas-t 
ce semblée non constituée desdits députés 
^ <C ne pouvant arrêter qu'ien conférence ^ un 
<( vœu coijimun , a résolu de lé manifester > 
<c et d'en rendre compte au rpi çt à la na-. 
« tion , ainsi qu'il suit : 

« Nous^ députés. de$^ communes^, profon- 
de dément pénétrés des obligations que nous» 
« ^vons coQtractées envers la nation , et 
\i désirant avec ardeur y de les remplir reli-. 
« gieusement , déctarons que notre jnissioA 
te est de concourir , de toutes nos forces , à 
(C asseoir sur des fondemens, inébranlables ^ 
^ la constitution et la puissance de Vempire 
1^ français , de tellç sorte que les droits de, 
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« la Dation et ^nx du trône , Pautorité , 

« stable du gouvernement , la propriété et ^7^^' 
(c la liberté légale de chaque individu , soient 
tf assurées sous la protection des lois et de la 
« force publique . • • • • 
» (c Pour parvenir à cette fin, nous devons 
K et nous desirons ardemment nous réunir 
ce à nos co-dépùtés , MM. du clergé et de la 
<( noblesse y et soumettons aux états gêné-» 
« iBux , la vérification de nos pouvoirs res-^ 
(c pectifs. Assemblés chaque jour, depuis 
a le 5 mai , nous avons invité avec instance , 
« et nous réitérons notre invitation àMM. du 
a clergé et de la noblesse, dé procéder à cette 
te vérification. Nous espérons fie leur patrio* 
K tisme , et de toutes les obligations qui 
<c leur sont communes avec nous , qu^ils ne^ 
« différeront pas plus long-temps de mettre 
« en activité Vjissemblée nationale. Nous 
<( demandons y en conséquence ^ ou nous 
c( acceptons toute conférence qui aurait cet 
« objet en vue , et nous sommes d'autant 
« plus impatiens d*en accélérer le moment, 
<c qu'indépendamment des travaux qui doî-^ 
<( venÇnous occuper, nous sommes affligés de 
(C n'avoir pu rendre encore au roi , par 
« fluç d^putatipn dçs états g^aérauî^ , U% 
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» ; I « remercîmeus respectueux , les vœux et lea 

'^^* (( hommages de la liation. 

(( Nous déclarons ètté formellement dan^ 
« Pintention de: respecter, et de n'avoir antuit 
<c droit d«attaquer les- propriétés et les pré* 
^ rogatives honorifiques du ckrgé et de la 
«c noblesse. 

ec Nou? sotnmes également convaincus que 
<( les distinctions et les prétentioos d'ordre 
ce ne mettent aucune éntf ftVe à la réunion 
te et à Tactivité nécessaij:^? des états géné« 
^ raux« • 

<( Nous i}e nous croyons pas permis d'avoir 
K aucune disposition irritante , aucun prin- 
ce cipe exclusif d'une parfaite conciliation 
a entre les ' différens membres des états ^ 
« et notre intention est d'adopter tous les 
vi moyens qui nous conduiront sûrement à 
c( une constitution 'qui rendra à la nation 
«c Texercice de ses droits , l'assurance d'une 
<( liberté légale et de la paix publique ; car 
<c tel est notre devoir et notre serment.<c 

Cette proposition fut rejetée avec une sorte 
àe dureté ; elle fît même donner dans le 
public , a son auteur , et auprès d'un grand 
nombre de ses collègues ,' la réputation 
d'homme cauteleux , de ministériel rusé , 
réputation que ses adversaires et ses ennemia 
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<»urent grattd soîh de lui conserver , potir em- — ^•-^ 
pêcher I*e§et que ses talons auraient pu pro-^ ^^ ?' 
duîre, ■ -■ ; ■ '-^ ^'; 

Avant de lire cette adresse dans la chambré 
du tiers -état, itf, Maloùét J^atait conimu- 
mquée à l'âbbé' Sj^eye» , et à Tayôcat Target; 
Ce dernier , qui avait Ifeaucoup moins de 
finesse que d^-élé^uènce , et devint révolu-* 
tionnaire plutôt par instinct que par ihten* 
tk>n , fit quelques mauvaises objections sur 
la rédaction de 'la motion ,^ finit par IVp- 
prouver. L'abbé Sjeyes trouva qu'il était 
juste dé garantir toutçs les propriétés des 
deux premiers ordres , ob)et particulier dé 
la chicane faite par son collègue Target^ 
»iiaii8 il robserva qu'il fallait ^e taire sut le5i 
^éfogativés honorifiques. ' 

« (^uoi donc , lui dit M, Maïôuet , aùrîeî* 
« vous le deisséin de détruite la noblesse? -^ 
« Qui ? sûrement — ^ Quels sont vos moyens } 
ft — i Nous eti trouverons. 11 faut au moinS 
« placer des jalons ; ce que notas ne pôurroné 
<t faire , nos successeurs PexécuteTOi*. yr 
; Ceut qui veillent rapporter tous les évé- , 
nem^ns révoliffionnàixes de quelqu'intpôr- 
taribe à de^ cdnibinaisons antérieures, peuvent ^ 
Wouvei* dans ce petit colloque, un vaste sujet 
Cbitimentaîrës, Quant à nous, il serait di^ 
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■ ficilede nous faire croire que Tabbé Syeye^, 
*7^9- n>ait pas été beaiicoup plus puissant ; par lea 
moyens qu^on lui a supposés y que par ceux 
qu'il avait réellenifix)t. ^ , ^ 
. Il est donc plus naturel , (}an§ noitre opinion 
particulière ^ cPlattribuer le peu de succès de 
\ l'importante motion de M.: Malouet , à la 
jnauvaise humeur de Mirabeau , qu'ara tac« 
tique de l'abbé Syeyes* Voici quelle en fufe 
la cau$e : c'est M* Malouet qvii Inexpliqué lui^ 
même, dans le troisième yolume delà collec- 
tion de ses opinions. 

(c Je ne connaissaisM.de Mirabeau, ditril^ 
« que par sa réputation , qui m'avait iris* 
c( pire un grand éloignement pour luL Nous; 
,icc nous étions trouvés en opposition , dès la 
ce première séance de l'assemblée , et je ne. 
ce m'attendais' pas à eu être recherché , lors- 
« que M; du Rovcrai , que j'avais, connu i 
ce Genève, et qui était alors, à Versailles, me 
« témoigna, de sa part, le plus grand désir 
« de conférer avec moi* J'acceptai uarendeï-^ 
ic Vous chez M. du Roverai,. où se trouvait 
, ic un autre Genevois, M. Dumonjbrtj'était dans 
« les derniers jours du mois 4e ^lai 1789» 
ic J'avais autant de défi^^nçe que de pré- 
« vention contre M. de Mirabeau 4 je Iq 
% regardais comme un des plus dangereux, hq* 
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t dateurs, et je fus très-étonné de son début 
li^ avec moi. -— J^ai désiré, me dit-il, une ^^^^ 
^-feiplièàlioh avec tous, parce qu^au travers 
c( de vblre modération , ^è VouS reconnais 
"« ^mi de là liberté , et je suis t)éut-être pliis 
^(*e!BFrâyé qtm vous de la fermentation que 
>c jé- vdîs' dans les esprits, ei des malheu# 
* -qui péu^^entetf résulter. Je- ne^ suis p^oSnt ' 
^^'hôtettie.à iô^^dridre lâcfeeinent ou despo- 
^- îttttae ; |é v«ix une i^ùitiwticmîik^é ,:mai^ 
^ tàibnaTcMc^uèi ]ë ne veux point ébrknlét 
<( la monarchie , ièt si . Poiir ne se met d© 
W^botine heure éa mesure, j'aperçois dansr 
ce notre assenftiéè de si raaSiV*îsé$ fètçs'V 
té tant d^ii'expériènce , d*ëkalÉâtîbn-,^ ïmc 
« ^ résistance , nne^ aigr efu¥ - ^i ^ inëoilèidéréc^ 
te dans les deux premiers ordres ,* cjue J6. 
<t trains , autant que vous ,' d^lïoti^iblëscdin- 
ic' inôtîohs. Je 'm'adresse dbhc à votre prcM- 
a bité r vous êtes lié aved M. Necker et M:ât 
(( Montmbrin*;vous devez séh^i^/iîe'qtï'ilf 
ï( veulent, et s'fls ont un pkn : «i ce platt 
c( est raisonnable ,)e le défendrai^* Cette dé* 
^c claratiott'me fit grande^ itnprésèibn '; jelfe 
<i étaî(?â*8éefi ràïsriiï^ble p(Jôr'qUe jfe crusse 
<( sîncêré| car Mirabeau àtàitPefep^it juste, 
« et nie Voulait proînt « le ' mal pour- le ittal. 
*à On a vuque^aûftplusietu^que8tio^8iprilî»• 
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*..— (( cipales , et i^çt^mme^t p^J* .^: çon^t\\uû(m 

*7% a des coxùnmm^^n\^^^^\^^ n^ji^ale, qiï» 

x^ ^9 opinion» ^ierj.t n^oriarcl^^^i^^s. Jein^ 

;^( livrai dpp^A <ï^t^ explication ayea im0 

13:. qui^ ,je,^pŒiçai,8:pomn^ç h^; r ^. je ne jf^ur 

5f Joafnsies et 4© ^oa^^tj^qt^«ii remplît ^1^ 

^. figm3ff&iis> qi^fi 1)^ 4c^î*i»|me q^^vile»? 
M/xrmH^^^^m^^^m^ pkïb»rr#é:;rqu# 

,^< . ç^j qu^^'^Y^i^ r^Pi:ÎS:34e , l^flr, . ^fi^tatidn ^^ 

. « H^ rbieH ! içÇ) dit -^ il^ ; î?t^uXeî5 kvous, Ifitf 
^ propoçpc 4© ;inç, voîï; ,et jdp copfêrer avec 

,.i(c. J'y çoïmnt'^s f^t Je lepfiis à M. N^ef 
M et àM. d<î:^Q»^ajf>r?ff,>lSîré^ltjat.;d^pi^ 
^ ç<^y^r^fi;t^f 4p tr^i:^va,iià V^^: et à. H^,«tr^ 

<« raspQnjia|içe;î^^ MifâJîçeu.î.Sqp im^ot 
< Wlitîé^ §fr f égijtatiap , le ppUrfï^ cqnfia^icp 
^]qi>'iJi îîiéptaif t. •.'. J^f qr]pibatj:is twitesj^ 
«.^|ajeçti§^§i!}^ rfiP«é^Djt?îqjïePJ^ quv 

iic honnête» i. <ïvii4[ i^^lfer^ sonj iflfworalité, nç 
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ft «tinettraît un grand poids datas cçlwi qu'il ■ / * 
K; emt^riiÂserait, qi^, Ipin de s'offjrir à U cor- * 
ce ruptioq , s'appliquait de manière À co que 
«f I^WÉ» ^spèpe de. rôle et de cQudiiion np 
u pouvait lui être proposée , méritait qu'on 
uVéçout^t. Il fut eofliveau que M. Necker 
x< le recevrait Je Jbqdemain^ p^lacoiïiférénce 
«: ept lieu ; inajs Mir^feew vpujftift qçi^ou lui 
« p^pl^t , .et ofl js^ét^it ^e^l^mePÉ rMi^é à 
ic Pé^s^ter. H ^^^fetend*it à la coi»muiûeatioa 
jtt d'im pl^ , et^ tr^s ^ probablenleot il n'y 
^ e9>av4Ît pcôeijt d'arrêté. La cmàthoeméfut 
se dç^a ?è^ çf; mmb^ : il^Qi^it çftépoofceut 
4c et me dijt e^,wtça;Wi daps jr^ f(^U§ : fïje ny 
ce . revieïj4rai pim > : ^W^îV ^^ mrmh 4^ me^ 
% npm^efies^ e^îX jk% q^e tropi ^m* patoley 
« Iwà.fe^ireftt nos relftl^icms^et j^ÂiéÉé deux 
«: aps §aûs ji^ fbajler j ija^i^ peu iJa temps 
<C)*>SW?t^ mort^ 9yant eD3iwH?e été proyoqui 
<ç pt^r lai à uQeiei^p^ioalÂMi sur^aa^conduitci 
<i d^QS la réviiluitioiL^ qui mkVîàit jsien :sou^ 
% yep>t iioidigoé ^^ il meTapf»@la lei^tteaneodote^ 
f. e|t 9ie mp^jtra. dets .^ntûoeus, éopt il ïmx^ 
ic <femt |)o»VQit citer lpf:>paMiYBf celles té<- 
i« fflipisëf pwrâtBe:;crti. \^ * 

M. Chapellerie pUîâ distingué des dépu* 
Xh/^n rtierfritotidie jBretagaje, éncMica aprèa 
J^jf Mgtloiif tiî lO^.QpiqiojQ ^wr le même sujet;^ 
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g qui fut applaudie aved enthousiasme. Il e^t 
encore nécessaire de là faire connaître , afitt 
qu'on puisse apprécier quel était alors Pes* 
prit de cette assemblée. -Voici comme il 
s'expliqua: 

«Les députés des -comratines de "France 
« se sont, en vertu delà conVocatîondu roi, de 
a rajonrnement du^gardëdes sceaUï , et de k 
« publication des hérauts d*arntes , rendus lé 
<ç mercredi 6 , dans la salle destinée à Passerai 
<t blée des états généraux, et ils n' j ont pàétrou'- 
ce vé les députés du clergé et delà noblesse. Us 
a ontâp^isavé<e^toûnèinétat> que leé dépu-i- 
« tésde^es deûxclasses dé dtc^ens , au lieu de 
<c s^unîr avec leis représentaris des communes . 
<c8'étàîentrétirés dans des appartemens par- 
ce ticuliers. Ils leâ ont vainement attendus peu* 
-a dant plusieurs heur^^ : il e^i a été de même 
ce des jours suiv^dns* Enfin , quelques^ômé dé» 
<c députée des cotmnttnêsis^ôtant^fait instruire 
<c. du lieu où jetaient W dépul;é6 du dergé 
41 et de la noblesse, ont été i leur représenter 
« que , par leTetardemeni à se rendre dans 
4cla. salle qui: les^ appelait, ils suspendaient 
«toutes les opérations que le peuple fran- 
geais attend des dépositaires- de sa cen- 
« fiance. Les* (communes obt vu avec regret ,* 
« que les^ déplûtes du clergé et de la no- 
blesse 
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«bles&e,rfont point encore déféré aux aver- ' ;■ 
« tissemens qui ne devaient pas être né- 
« cessaires ; que les uns et les autres ont en- 
« vojé des déptitations au tprps national 
«auquel ils devaient se réunir, et sans le- 
ti quel ils ne peuvent rien faire de légal ; 
«qu'ils ont nommé des. commissaires pour 
« aviser > avec des commissaires , que les 
¥. représ€nians du peuple ne nommeront 
a pas , à des moyens de conciliation qui ne 
« peuvent encore être di^utés et délibérés 
<c qu^en eommun dans l'assemblée des étatg ' 
(c généraux; que la noblesse a ouvert un 
« registre particulier ^ pris des délibérations» 
« vérifié des pouvoirs , établi le système que 
«( cette vérification partielle suffirait pout 
K ccmstàter la régularité des procurations. 

« Les députés des communes déclarent 
« qu'ils ne reconnaîtront pour ]:^présentan8 
(c légaux , que ceux dont l^s pouvoirs auront 
c( été examinés par des commissaires nom^ 
(( n»és dans l'a^raiblée générale , par tous 
«cceux appelés à la composer ^ parce qu'il 
ce importe au corps de la nation^ comme aux - 
a corps privflégiés , de connaître et de juger 
« la validité des procurations des députés qui 
a se présentent y chaque député appartenant 
<( à l'assemblée générale ,- et no pouvant re* 
Tome l K 



Digitized 



by Google 



t46 REVOLUTION 
■ - ' ce cevoir que d^elle seule , la sanction qui 
^^*^' a le constitue membre des états généraux; 
ce que Pespi'it public étant le premier besoin 
c< de l'assemblée nationale , et la délibéra-» 
« tion commune pouvant seule l'établir , 
u ils ne consentiront pas que, par des arrêtés 
a particuliers de chambres séparées , on 
a porte atteinte au principe que chaque dé- 
c( puté n'est plus, après Touverture des états 
<( généraux, le député d'un ordre; mais que 
« tous sont les rèprésentans de la nation, prin^ 
« cipe qui doit être accueilli avec enthou- 
« siasme par les députés des classes privi- 
a légiées, puisqu'il agrandit leurs fonctions» 
' <c Les députés des communes invitent donc , 
u et interpellent les députés du clergé et de 
<c la noblesse , à se réunir dans le local oii ils 
a sont attendus depuis dix jours^ età se former 
a en états généraux , pour vérifier les pou- 
ce voîrs de tous les rèprésentans de la nation ; 
icils invitent ceux qui ont reçu Tordre spécial 
* « dé ne délibérer qu'en commun, et ceux qui > 

ce libres de suivre cette patriotiqfie opinion , 
ciTont déjà manifestée, à donner .l'exemple 
« à leurs collègues, et à venir prendre la 
<c place qui leur est destinée. 

(c C'est dans cette assemblée générale, 
c( c'est dans cette réunion de tous les senti- 
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^ mens, de tous les vœux et de toutes les — »— 
« opinions, que seront fixés, sur les priilcipes ^^ ^* 
<c de là raison et de l'équité , les droits de 
<( tous les citoyens. Qu'il en ôoûte aux dén 
a pûtes des communes , de penser que depuis 
« dix jours on n'a pas encore commencé les 
<( travaux qui assureront le bonheur publia 
<c et la splendeur de -Petat, ni porté à un 
te roi bîentesant, lé tribut d^horamage et de^ 
^ reconnaissance que lui mérite l'amour qu'il 
« a témoigné pour ses sujets , et la justice 
« qu'il leur a rendue ! ceux qui pourraient 
te retarder encore l'accomplissement de siim^ 
ce portans devoirs, en sont comptables à la 
a nation^ 

a Les députés des coniniuiïes arrêtent que 
« là présente délibération sera remise aut 
<£ députés du clei^é et de la noblesse, pour 
<( leur rappeler les obligations que leur im- 
ccpose la qualité de représentans de la 
« nation. » 

La proposition de M.Le Chapelier ne futpas 
cependant entièrement adoptée ; on s'arrêta 
à utie autre motion de M Rabaud (Saint-» 
Etienne), autre député du tiers, et envoyé 
par le bailliage de Nîmes , rivaf alors de la 
grande réputation dont jouissait le député 
de Bretagne. 
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^^^ Elle portait qu'il était permis aux per* 
lySg. sonnes nommées par leurs collègues pré-- 
sûmes députés des Communes ( i ) , de 
conférer avec les Commissaires nommés p« 
. MM. les ecclésiastiques et les nobles, potur 
réunir tous les députés d^s la salle natio- 
nale, srfns pouvoir jamais se départir des 
principes de Topinion par tête , et de Pin- 
divisibilité des états généraux. Ce fut le z^ 
mai, comme on l'a dit plus haut, que com- 
mencèrent ces fameuses conférences. Les 
députés des communes y posèrent Te prin- 
cipe, établi dans la motion de M. Le Chape^ 
- lier ; et il le fit particulièrement valoir lui- 
iliême , « que les députés epclésiastiques et 
nobles , n'étant pas seulehient les députés 
des ordres privilégia, mais aussi ceux de la 
généralité de la nation française ; n^ayant 
pas seulement à statuer sur les intérêts des 
privilégiés, mais sur ceux de tous les fran- 
çais; c'était dans l'assemblée générale de 



(i) On doit voir que le tievs-^état avait le plof 
grand soin d'éviter tontes les démarches qui auraientpu 
senlementfaire soupçonner qu'il avait agi comme ordre ; 
^tandis que la noblesse le déclarait expressément, et 
que le clergé s'arraingeait de manière à ce qu'on pAt 
k croiro ou ne le pas croire dans^la même sitsatioD. 
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tous les délégués de cette nation, que leurs ■ ■ 
titres à les discuter, devaient être vérifiés et ^7^*^- 
reconnus. » Tous les discours qu'ils débitè- 
rent , tous l^s argumens qu'ils firent valoir f 
se rattachèrent; à ce système, et ne tendi- •- 
rent qu'à le consolider. 

De leur côté, les députés de la noblesse 
se retranchèrent cdnstamment derrière les 
usages anciens, et puisèrent toute la fijrce 
de leurs raisOnnemens dans la nécessité de 
les maintenir; mais ces usages Jxe furent; 
point une autorité suffisante pour leurs ad- 
versaires , qui contestèrent souvent , avec 
quelque succès, les assertions faites à cette / 
occasion: ils soutinrent ensuite que ijes 
usages des tempsi antiques ne pouvaient 
plus être suivis dans le siècle ou Ton 
vivait; que, d'ailleurs, |e3 député? de ^ 
noblesse eux-mêmes , convenant de la néces^ 
site des réformes à faire dans la constitution , 
ils ne pouvaient prendre po\ir règle de leur 
conduite, des coutumes e^ des statuts ap' 
plicables seidement à l'ordre de choses qu'ils 
voulaient corriger. ^Jes nobles convenaient 
de la valeur de cette dernière réponse, 
mais ils représentaient le danger de cpmmçn- 
car les états par des délibérations qui 
pouvaient amener des secoures funestes ^ 
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■ et peut-être le bouleversement de la mo* 
narchie. 

Pendant ces débats , les commissaîresi 
du clergé jouaient le rôle de pacifica- 
teurs , déclaraient même qm*iIs"^*aVaient pas 
d'autre mission. Mais on s'apercevait, par 
les moyens die rapprochement qu'ils pro- 
posaient , et on devait naturellement le 
présumer, que le sjstèrae de la noblesse leur 
aurait beaucoup mieux convenu qu^e celui du 
tiers-état. Aussi, toutes leurs exhortations nç 
purent réunir les esprits, et les commissaires 
conciliateurs retournèrent à leurs commettans 
qui persistèrent , plus fortement que, jamais, 
à suivre le plan de conduite qu'ils ^'étaient 
tracé. Une dénomination nouvelle qu'em- 
ployèrent les commissaires du tiers, dans 
le cours des conférences, nuisit peut-être 
plus à leurs succès que les résolutions prises 
par les deux ordres,, de persister dans Inexé- 
cution de leurs systèmes respectifs. Les 
commissaires du tiers-état, pour indiquer 
leur corporation , se servaient constamment de 
Texpression Communes usitée en Angleterre, 
pour signifierla chambre desdéputés dupeuple. 
M. Necker s'étant plusieurs fois servi de ce 
mot dans ses discours politiques, et lorsqu'il 
parlait comme mijaistre du roi , chaque dé*- 
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pute se crut en droit de l'employer , et tous — 
bientôt Padoptèrent systématiquement* ^^^^ 

Les commissaires nobles, qui craignaient 
avec raison , que le changement des mots 
n'amenât le bouleversement des choses, s'é- 
Jevèrentavcc force contre l'expression Com^ 
munes , que leurs adversaires défendirent 
avec non moins de vivacité. Les nobles insis- 
tèrent, et dans les réclamations qu'ils adi'es* 
sèrent au roi^ ils sç plaignirent de cette 
usurpation qui, dès-lors, fut* employée ex- 
clusivement par tous les membres du tiers- 
état. 

Ce fut pendant le cours de ces plus dan- 
gereuses qu'utiles conférences, qu'on vit 
pointer lé germe des principes qui se déve- 
loppèrent bientôt après. Un des commis- 
saires nobles, pour prouver qu'il fallait 
maintenir la séparation des ordres^ ayant 
mis en avant la nécessité du a^^to d'un corps 
constitué sur Pautre , le jeune Barn^ve 
s'éleva avcp vivacité contre cette doctrine; 
il établit comme maxime, que nulle pnis^ 
sance sur la terre ne pouvait avoir de veto 
sur les décrets rendais par , l'assemblée 
des représentans de la nation. Ce prin- 
cipe , ïecomiu depuis si funeste , fut 
de nouveau éAoncé par sou auteur , dans 

, K4. 
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mi ■ la chambre des communes y et ce fîit a 
^7^9- cette occasion que le fameux Mirabeau^ 
si mal à propos placé, par un grand nombre 
de personnes^ dans le rang de beux des ré- 
volutionnaires qui s'intitulent r^ublicains^ 
répondit t a Un des^ opinans ne croit pas^ 
« que quand le peuple a parlé, la sanction 
<c rojale soit nécessaire ; et moi, messieurs ^ 
ic je croîs le veSo dn roi tellement nécessai- 
re re , que j'aimerais mieux vivre à Constan- 
te tinople qu'en France , s'il ne l'avait pas* 
<( Oui , je le déclare , je ne connais rien de 
<( plus terrible que l'aristocratie souveraine 
^ de six cents personnes ^ qui demain pour* 
ic raient se rendre inamovibles, après dem ain 
<( héréditaires^ et finiraient, comme les aristo- 
« crates de tous les paja du monde ^ par tout 
«envahir.* 

Cette nécessité du veto royal, Mirabeau 
îa renouvela plusieurs fois encore ; mais ce sys- 
. tème devint bientôt si impopulaire, qu'il ne 
se crut plus assez fort pour le soutenir , et 
cesSa de s'en, montrer le défenseur» Mais 
rentrons dans la ligne des événemens. 

Les • éonférences ayant été rompues le 26 
mai , il fut arrêté ^ le même jour , dans la 
chambre de la noblesse , sur la proposition 
du duc de Villequier, 
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K Que , pour la tenue des états généraux —— 
c( de 1789, les pouvoirs seraient vérifiés se- ^'^ 
« parement y et que Pexamen des avantages 
a ou inconvéniens qui pourraient se trouver 
f( dans cette forme, seraient remis à l'épo« 
a que où les trois ordres s'occuperaient des 
a formes à observer pour l'organisation des 
ce prochains états généraux. » ' 

Le 27 , le tiers-état envoya à Pordre du 
clergé , sur les dispositions duquel il parais- 
sait espérer encore^ une députation qui l'in- 
vita y au nom d'un Dieu de paix (i), à se 
réunir aux communes. Cette proposition, d'a- 
bord accueillie avec empressement, ne fut 
cependant pas mise en délibération , malgré 
les dispositions favorables qu'annonçait la 
grande majorité : un évêque déclara adroi- 
tement, que l'intention du tiers > en provo- 
quant la réunion , était d'introduire immé- 
Maternent la délibération par tête ; deux 
<iéputés, disait- il ^ le lui avaient certifié. 
Cette assertion ealma sur-le-cbamp l'enthou- 
siasme patriotique y et il i)e fut plus possible 
d'en tirer parti. 

Fendant tous ces pourparlers ou il entrait 
quelquefois beaucoup d'aigreur, Tagitation 

« 
(i) Ce fut Tayocat Target ^ni porta 1^ parole, 
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à Paris , commençait à se manifester d'une 

^^ ^' n^anière alarmante. Dans tous lès cafés , suit 
tontes les places, dans tous les lieux publics, 
chacun, suivant ses intérêts, ses passions, sui- 
vant Fesprit del délire, qui, de tout temps, lit 
mouvoir tant de fous dans cette grande ville , 
, prenait parti pour tel ordre, pour tel orateur, 
pour tel mot ; il ne fallait plus que le signal 
pour ouvrir la scène aux excès les plus^vio- 
lens. Le roi ou son gouvernement , qui fut 
constamment la dupe dans tous ces débats^ 
vit avec peinela cessation des conférences. Le 
monarque craignait les désordres , par. bonté ; 
il nWait dans le caractère , ^i assez de 
force , ni assez d'adresse pour les faire tour- 
ner à son profit, ce qui, peut-être, n'eût 
pas été très-difficile. Il ne trouva pas d'autre 
moyen , dans son: autorité , pour empêcher 
la dissolution de la monarchie, qu'une inr 
vitation pressante aux trois ordres de re- 
prendre leurs conférences, par les mêmes 
commissaires conciliateurs , et en présence 
du garde des sceaux çt de commissaires 
nommés par lui (i). Le clergé obéit avec 



( 1 ) MM. De la Michaudière , Dormesson , Vidau- 
de-la-Tour , de-la- Galaisière , conseiller d'état , et dfe 
Lessart; maître des requêtes. 
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reconnaissance , la noblesse d'assez bonne — — 
grâce y mais avec la résolution de ne passe ^^ ^' 
départir de son sjstème , et le tiers-état , au 
milieu des murmures de plusieurs de ses 
membres. ^ 

Ce fut lé 28 mai , au moment où le 
clergé allait délibérer sur la proposition qui 
lui était faîte par le tiers, de se réunir à lui ^ / 
que le cardinal de la Rochefoucaud , prési- 
dent delà chapibre ecclésiastique, l|ii lut 
une lettre du roi , portant invitation à la 
reprise des conférences. 

On a dit , et rien ^ n'est plus vraisembla- 
ble, que cette mesure, employée au mo- 
ment où le premier et le troisième ordres 
étaient prêts à se réunir , fut inspirée à la 
franche simplicité du prince , par ceux qui 
craignaient cette réunion , et savaient com- 
ment il fallait s'y prendre pour faire , d'un 
moyen apparent de conciliation , un moyen 
réel de discorde.^ 

C'était le sort de l'infortuné' Louis xvi, 
de voir constamment tourner contre lui- 
même ses plus bienveillantes intentions ; 
.voici la lettre qu'il adressa aux trois ordres : 

a J'ai été informé que les difficultés qui 
« s'étaient élevées relativement à la véri- 
(< fication des pouvoirs des membres de l'as.- 
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<( semblée des états généraux , subsistaient 
*7^9» <( encore malgré les soins des commissaires 
ce choisis par les trois ordres , pour cher- 
ce cher les moyens de conciliation sur cel; 
ce objet. Je n'ai pu voir sans peine , et même 
(c sans inquiétude , rassemblé^ nationale^ que 
« j'ai convoquée pour s'occuper avec moi, 
'(( de la régénération du royaume , livrée à 
«une inaction qui, si elle se prolongeait, 
jK ferait évanouir les espérances quQ )'ai con« 
fc çues pour le bonheur de mes peuples et la 
«prospérité de l'état Dans ces.circcMistan- 
ce ces , je désire^ que les commissaires con- 
fc ciliateurs, déjà choisis par les trois ordres» 
«reprennent leurs siéances demain^ à six 
ce heures du soir , pour cette occasion , en 
ce présence de mon garde des sceaux et des 
<c commissaires que je réuairai à lui, afin 
ce d'être informé plus particulièrement , des 
ce ouvertures de conciliation qui sefont faites , 
«et de pouvoir contribuer directement, à 
ce une harmonie si désirable et si instante. Je 
fc cj^arge cçlui qui est président , de faire con- 
« naître mes iùtçntipns à la chambre. 

ce Signé Louis* » 

Cette lettre , simplement remise au clergé 
et au tiers-état , fut portée à la chambre 
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de la noblesse 9 par le marquis de Brezé, 
grand-maître des cérémonies, avec tout le ^^ ^' 
cérémonial d^usage , et par lui remise au 
président. Cet ordre , qui s'était déclaré légal ^ 
avait lui-même prescrit ces formalités au 
grand-maître, qui s'j conforma sans récla- 
mation. Cette particularité fut remarquée 
par plusieurs ttiembres des communes; ils 
déclarèrent dans leur chambre, qu'on avait 
tendu un piège à la bonne foi des communes^ 
surpris la religion, et insidieusement abiisé 
des bonnes intentions du monarque ; enfin, 
on n'oublia pas de signaler Pinstant où la 
lettre avait été remise. 

Les communes défibérèrent sur le parti 
qu'il convenait de prendre dans cette, cir* 
constance, depuis neuf heures du matin jus- 
qu'à deux heures , et le soir, depuis quatre, 
heures jusqu'à minuit ; il fut décidé que 
les conférences seraient reprises conformé- 
ment ^u désir de sa majesté, qui en serait 
avertie par une déptitation solemnelle, et 
qu'à la fin de chaque conférence , il en serait 
dressé procès^verbal. L'adresse que la dépu- 
tation fut chargée de présenter au roî , ex- 
primait les sentimens de reconnaissance dont 
1 es communes étaient pénétrées pour lés bon- 
tés du roi, le respect, l'attachement, l'a- 
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mour qu'elles avaient voué, avec tous leiS 
"^ ^* français , à sa personne et à sa famille ; 
mais on y rappelait en même temps, avec 
beaucoup de force, le principe que la vé- 
• rification des pouvoirs des députés des trois 
ordres , ne pouvait être définitivement faite 
et arrêtée que dans rassemblée nationale. 
Le même jour 28, avant que la lettre du 
roi fut remisé à la chambre de la noblesse, 
MM. de Bouthillier, d'Antraigues et de 
Gazalès firent tous leurs efforts pour en- 
gager cet ordre par une décision irrévoca- 
ble; ils établirent que le çeto respectif des 
trois ordres Pun sur l'autre , était le palla^- 
dium de la liberté , et le plus solide appui 
du trône , la garantie de la paix et de Tim- 
mpbilité de l'état; rejetant sur les commu- 
nes , l'inaction des états généraujt , ils en ap- 
pelaient au peuple lui-même, auquel ils 
- soumettaient le jugement de la solidité de 
leurs principes et de la pureté de leurs in* 
tentionà : l'éloquence avec laquelle tous ces 
principes furent exprimés et débattus, par- 
ticulièrement par M. ' de Cazalès , frap- 
pèrent tellement la chambre , que , nonob- 
stant la lettre du roi, elle prit l'arrêté suivant, 
à la majorité de 1^4 voix coûtre 44. 
« L'ordre de la noblesse considérant que 
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tx dans le moment actuel , il est de spn de- ""7^ 
« voir de se rallier à la constitution ,' pt de 
« donner Pçxemple de la fermeté , comme il 
« a donné la préure de son désintéresse- 
« ment (i) , déclare que la délibération pai^ 
« ordre , et la faculté d'empêcher , qui ap- 
<c partiennent divisénient à chacun d'eux ^ 
« cent constitutives de la monarchie, et qu'il / 
a professera constamment ces principes con- 
te servateurs du tr^ne et de la liberté.» , 

Nombre de protestations furent incontinent 
faites contre cet arrêté, mais , par des motifs 
diiférens. Le baron d'Haranbure , le duc de 
Xiuines , le marquis de Lanco^me , et le baron 
de Menou , députés de Touraine , déclarè- 
rent qu'ils n'y pouvaient adhérer avant la 
vérification des pouvoirs de tous les dépu- 
tés de la noblesse , non reconnus , qui se trou- 
vaient présens, et ensuite, parce que cet ar- 
rêté était opposé aux sentimens conciliateurs 
manifestés dans la lettre du roi. Le marquis 
de Lacoste , député du comté de Çharollais, 
adhéra à ces principes. Le marquis de Cas- 
tellane , dç^uté du bailliage de Ghateau- 
jieuf en Thimerais , s'y réunit; mais en dé- ' 
clarant en outre , que son vœu était pour là 

^ i ) En reaooçant à ses privilèges pécuniaire . 
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«^«-—•délibération par tête. Le comte delà Tonche 
17^9* protesta 9 mais en énonçant que son vœu était 
pour la délibération par ordre. Le comte de 
Puisaje ^ député du Perche , fit une décla« 
ration semblable. Le marquis de Latour* 
JVIaubourg, député de la sénéchaussée du 
Piij-cn-Velay , protesta simplement. 

Le comte de Montmorency et le cheva- 
lier de Mantelle , députés des bailliages 
de Montfort-PAmaurj et Drcus: , prirent 
pour motif de leur protestation, xîeux énon- 
cés par les députés de Touràine. 

Le duc de Lîancourt déclara que le vœu 

de ses commettans^ et son opinion partîcu* 

lière, étaient pour le vote par ordre, et pro- 

• testa contre l^arrêté , comme dangereux et 

ocynfraîre aux vues pacifiques du roi. 

MM. Cypierre et Sinety déclarèrent que 
leur mandat Içur prescrivait Popinion par 
tête. . 

Le duc d^Orléans , ie comte -Charles de 
Lameth et le comte de Croix protestèrent 
contre Parrêté , par la raison que, consa- 
crant le principe sur la manière de voter 
aux états - généraux , il était préjudiciable 
aux intérêts des députés de Paris et de 
plusieurs provinces , qui demandaient 'à ex- 
primer leur vœu , que jusqu'alors ils avaient 

été 
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été dans l'impossibilité de faire entendre : — — 
ils le regardèrent en même temps comme ^7^^* 
contraire aux intérêts de la chambre elle^ 
même , qiû venait de nommer des commis- 
saires conciliateurs qui , de cette manière, 
ne pourraient rien concilier ; et enfin , aux . 
intentions du roi , dont la lettre exprimait , 
âe la manière la plus touchante , son amout 
poui*. son peuple , et sa sollicitude pour la 
tranquillité, publique» ^ / 

' M. le chevalier de Clapiers et d'^ André, 
députés de la sénéchaussée d'Aix^ protes- 
tèrent > leuç mandat leur prescrivant la déli* 
bération par tête. 

Le comte de Grillon déclara qu^il pensait 
avoir été député aux états généraux, moins 
pour maintenir , que pour établir une cons- 
titution , et qu'en conséquence , le çeto d^ua 
des ordres sur l'autre, lui paraissait un ob- 
stacle à la création d'un tel ordre de choses : 
il dit enfin , que son mandat, tsonforme à 
son opinion y lui prescrivait de demander la 
réunion des ordres^, lorsqu'ils différaient de 
sentirais pour voter par tête , et il protesta^ 
Le marquis de Guilhem - Clermont-Lo- 
dève, député du pays. d'Arles en Provence, 
adhéra à la protesti^tion de3 députés de 
Touraine. . . 

tome L té 
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' ■ ^ ■' ' Le chevalier Alexandre Lameth , député 

^^ ^' de Péroiuie , protesta aussi par les mêmes 

motifs, mais en déclarant néanmoins, que 

son mandat lui prescrivait Popinion par 

ordre. '^ 

Le vicomte de NoaiUes , député de Ne* 
mours , proféra les mêmes sentimens , mais 
en déclarant que son opinion particulière 
' était pour la délibération par ordre , et qu'il 
regardait ce principe comme préservateur 
de l'intrigue , en mettant, en quelque sorte, 
la sagesse de chaque ordre sous la sauve^ 
garde de chacun d'eux. 

Le marquis de Fournès , M. la Lînîère et 
le baron de Marguerite , députés de la séné- 
chaussée de Beaucaire et Nismes , protes- 
tèrent , tant pour eux que pour le baron 
d'Aigaillers , absent , et donnèrent pour mo- 
tifs les raisons déduites dans la déclaration 
du duc d'Orléans. 

Le vicomte de Mirabeau , constamment 
opposé en principes à son frère , et qui 
était indisposé lors de la. délibération , en- 
voya l'adhésion la plus formelle à la déci- 
sion de la noblesse. 

Le duc d'Aiguillon, MM. Burran, Fumel 
Monsegur et le comte de Dortan , protestèrent 
simplement. Une députation solemnelk porta 
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cet arrêté air roi, et fut reçue avec le céré- -^ 
monial destiné pour les ordres constitués: ^^^'^' 
elle annonça en nlême temps, que Tordre de 
la noblesse allait reprendre les conférences^ 

Elles furent efl'ectivement reprises et con- 
tinuées jusqu'au 9 juin, comme nous Pa- 
vons annoncé , mais sans autre résultat qu'un 
peu plus d'aigreur dans les deux partis. 
*rous les précédens argumens furent repro- 
duits-, et n'eurent pas plus d'effet sur des 
opinions qui étaient plutôt. des arrêtés déjà 
reconnus dans tous les esprits^. 

Les commissaires de la noblesse inciden- 
tèrent sur la qualification de Communes ^ 
prise par le tiers-état , et les commissaires 
du tiers-état soutinrent leur nouvelle déno- 
mination avec vigueur et constance ; en- 
fin^ on fît tout ce qui était nécessaire pour 
parvenir à ne pas s'entendrés: seulement le 
clergé adhéra à un projet de conciliation 
proposé par les commissaires du roi, dont 
M. Necker était Fauteur ^ et communi- 
quèrent leur décision à la noblesse. 

Le projet portait, « que, par un acte de 
« confiance, libre et volontaire , les ^trois 
« ordres s*en Rapporteraient les uns aux 
« autres , pour la vérification des pouvoirs , 
« sur lesquels aucune difficulté ne s'élève^ 

L 2 
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"(c râit,etse communiqueraient kurs actes de 
^7^9- ^^ vérification , pour en faire un examen 
« rapide. 

« Ils conviendraient de plus , que les con- 
« testations , s'il en survenait , seraient per- 
ce tées à une commission composée des trois 
« ordres ; 

« Que ces commissaires se réuniraient à 
« une opinion ; que cette opinion serait por* 
« tée aux chambres respectives ; que , si elle 
<c était adoptée, tout serait terminé. 

« Que si , au contraire , les décisions des 
« ordres étaient en opposition, et ne parais- 
(c saîent pas susceptibles de conciliation , 
« l'afiPaîre serait portée au roi , qui rendrait 
(( un jugement final. » 

L'auteur de ce projet ajouta qu'on pou- 
vait y mettre pour clause , si on jugeait à 
propos de s'y arrêter , qu'il n'aurait aucune 
liaison avec la grande question sur le mode 
général de délibération. 

Ce plan ne pouvait paa plaire à la noblesse 
qui , par un arrêté spécial , s'était engagée 
à ne délibérer que par ordre, ni au tiers qui, 
dana le cours des conférences , s'était aper- 
çu des dispositions secrètes des commis- 
saires du roi , pour les intérêts de la no- 
blesse p quelque soin qu'ils prissent de le 
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cacher. Âu$si, Ton vit les nobles éluder la" 
proposition des commissaires du roî^ qui de- *^ ^' 
vint celle du monarque , en arrêtant qu'elle 
était susceptibire d'amendemens et de mo^ 
difications , et les communes ïompre brus- 
quement les conférences , avea déclaration à 
la noblesse , qu'il était inutile de s'occuper 
d'un moyen , dit canciliatoire , qui ne pou- 
vait plus en être un ,. puisqu'elle persistait 
d^ns ses précédens arrêtés , contraires à tous 
projets de réunion, et qu'elle venait en outre 
d'éluder celui qui avait été ouvert , au 
nom du roi. 

La députation chargée d'annoncer cette 
résolution à la noblesse, de la part des com- 
munes , fîit la dernière : elle terrùina en in- 
vitant encore les députés nobles à se rendre 
dans la salle des états , avec déclaration qu'on 
allait s'j occuper de l'objet de la convoca- 
tion de tous les députés qui étaient appelés 

4 j siéger* 

Ce fut à l'époque de ces conférences , le 

5 juin 1789 y que mourut |e dauphin de 
France , à l'âge d'environ sept ans ; de sorte 
que le monarque , toujours malheureux, à la 
fois accablé de douleur pour la perte de son 
fils , dévoré d'inquiétude pour les troubles 
qui y du sein, dea état» ,'$e propageaient dans 
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tout le royaume , ne trouvait plus que dca 

^7^9- larmes à- répandre , et ne voyait, dans le 

lointain y que l'avenir le plus sinistre. Les 

*roîs ordres parurent affectés de la mort du 

« feune prince ; mais les personne» ardentes 

dont ils étaient composés, étaient dominées 

par des passions trop fortes, pour s'arrêter, 

plus d'un instant , au sentîm^it que cette 

> perte pouvait inspirer. Après les complimens 

de . condoléance y dans lesquels l'orgueil et 

la morgue des partis trouvèrent encore un 

aliment , chacun reprit son attitude me-^ 

naçanté , et poursuivit Texécution de ses 

projets. 

Le tiers-état &vait communiqué , le 12, à 
ïâ chambre de la noblesse , sa dernière ré-» 
Solution, prise le 10.. Le même jour, cette 
dernière chambre prit l'arrêté solemnel que 
voici , et déclara que c'était la réponse 
qu'elle avait à faire à l'invitation au tiers. 

« La propositioiF de l'ordre du tiers-état 
M nécessite, de la part de l'ordre de la no-» 
u hlesse , le développement des principes qui 
t( l'ont dirigé : il doit cet hommage à la na^ 
<c tion; il doit cet égard à l'ordre du tiers- 
<t état. 

« Les députés de l'ordre de la noblesse „ 
^ réunia dans leur$ chambres , avant d'avoir 
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« i;^érîfiéiieuES powmrs^ ont dk suivre, pour ■ 
fc cette vérifiqàtio»,J5^ifôagê*deèprécédens ^^ ^' 
« états généraux ; ils ks'ont suivis. Ces 
«' usages étaient une cc^séquenee nécessaire 
Yc de la loi cans&itu)tiv;e de la-^paration de^ 
f< drd)rôs et^e^teur mutiiél^'i»d(épetadarice, 
•c loi qiie la noblesse a toujours considérée 
« cbnïinei GOJtt^rvatrîbe ^Jfu ti^ne , de la li-* 
«c Wté et d^j^'pré^tètë^ dë$ bîto j*ns. 

« l4?oiNJipë^Âî^t«{ï^«î^feat nia poini adopté 
a la même nasu'che^ ,- lorsqu'il k iîëàîre que la 
<c.Yértficafeum'éépâ[rée4fes poiiVîôirs, fût con^^ 
<e^ort*ei€iïttW€i-flféïi6éâtkMi coi^ L^or- 

<« dgfe^âe''flaî?lô'Wésiffe*a dA ei^seir ses rai- 
« son^poùX'ypKjcTédérCèéparêmëht ; il les 
ft^ a 0Xpo»i|»tfQft4?ôr4ftne d« ses com faiîssaiîes 
*c?TC)bciliâ<;©«rs^ ; mifië ètiihcgéaiit d^rioilcei^ 
u pr^ah^hLtamap, que la presque-totalité deé 
cahiers, de serdépùti^ y les autorisait ^ la 
K xenbiffîiatîdti^ aust prit^légeô pécuniaires J. 
ft il-a dû croine ^«léuoe 'piféàkble terminait 
M àcPixHtaidt'plMÎeikjrà^fHcultâs, et facilitait 
^ lesmoyemûi i»çtt» tes états généraux en 
ce activité. ' ^ i 

-, (cDans rd^irrd?une conciU^tkm, Tordre 
Q d^la noblesse a- encore proposé que , lors- 
« qu'on s'occuperait de l'organisation des 
<c états généraux , on examinât les incon* 

L4 
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' ce vèniens pu Jje^ iiyantuges d'une \^ri£^tioit 
<c séparée ou ocanmune', afin: qu'il y fût 8ta- 
ce tué pour l'avenir, 

<c Enfin ,. le roi a fait pi;apuser un plan de 
«c conciliation: ^ bia^ésté^idomande-qué en 
ce plan soit^4op^à[^ ou^ totàt^ aùtrù. >L'ordre 
« de la n9bi^t^.délibèîi^^,l%8tân*;;^i 
<(: cepte le ^plaa.propoâié pav l^^rwmmissaires 
« du roi y et, d'après le^çM i refait aa fond 
ce d^ lu frpphsitiork^ ies:p^é^à9J'tiima qui lui 
ce paraissent cowenaide^s^<\'ii. ni -jivSi. . 
^ ce En coqtjjéquçriqç.il olitarge.^ûâ'^ôihims* 
ce saircs ÇQflfiiUateurs.de- rappdieirià laiCpn* 
ce férence, que lai}oJbl^^l^|^t*âri>^' pré-* 
ce cédemmçi^t ^^ qu^ellc) -T^i^^S^éâtos^seipou-* 
« voirs diiu§^jspu8§iu , ei p^t)««pe«mt}iHrle» 
ff conteatations qui) ^ulr^ÛQndraioQt ^.lors* 
ce qu'elles n'intéresseraient ,^pie ael^ députés 
ce. particuliers,, et qiifdfte en^doônciait «m 
ce connaissance jof^cieHç aux auèires. oordres. 

ce Q^ant^.AUx ,^yiflîl5iiké^ tfun^coûes ou à 
«c survenir sur lés dé(yut^dw ^itères v'jpen- 
ce dant la présente tenue d^étatsgénéawoii , 
ce l'ordre de la noblesse a proposé que cJiaque 
« ordre chargeât ses corîiinis8airesî,:^coiifor- 
cc méj|;ncnt a>u, désir du: roi, de les- discuter 
ce avec ceux des deux autres ordres , pour 
« que , sur leur rapport , il fût statué , d'un# 
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ce manière uniforme, s'il était possible , dans ' 
a 1er trois chambres séparées , et que , dans 
a le cas où Pon ûe pourrait y parvenir , le 
<c roi fût supplié d'être leur arbitre; Main- 
cc tenant , la nation peut juger si ella doit 
« imputer à la noblesse Pinquiétante inertie 
« des états généraux. 

« Dans ce moment où la France entière 
« attend le rétablissement de sa constitu- 
ce tion^ où la dette publique exige des sa* 
ce orifices , 1- ordre de 'îâ noblesse croit n^a- 
« voir à répondre , sur la proposition de 
<c l^'ordre du tiers -état, qu'en l'invitant k 
<c ne pas rejeter l'arbitrage du roi pour tous 
<i les pouvoirs actuellement contestés et non 
« jugés , à ne pas se refuser plus long-temps 
« aux moyens de conciliation qu'a propo- 
« ses sa majesté ^ et dont l'adoption doit 
c< accélérer la marche des trois ordres vers 
<c ces grands objets qui intéressent essentieL- 
cc lemQnt la nation. 

ce L'ordre de la noblesse , fidèle à ses com- 
cc mettans, déclare qu'il va s^en occuper sans 
« relâche. 

<c Signé , Montmorency , duc de Luxem- 
a bourg, président ; et le CarpjbntiBR- 
« de-Chailloue , secrétaire^ » 
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— — - Il fut. ensuite conw^nn que cette déclar»^ 
" ^' tion serait portée aux deux autres ordres et 
au roi. Le mpnârque oVa parut pas satis- 
fait : la dépuration qui fiit chargée de cette 
mission auprès de lui^ étant parvenue Jus^ 
qu'au trôoe , sans Pintermédiaire du garde 
des sceaux , sa majesté répondit : 

ce Je reçois, par égprdpourla noblesse ^ 
<( son arrêté; -mais il est 'd'usage qu'on en 
<c prévienne le garde des sceaux: , je voos. 
ce ferai connaître mes int^itions^ » 

L'ordre de la noblesse fut, à son tour^ 
afiecté du laconisme et du sens de ce peu 
de mots; pltisieurs de «es membres décla- 
rèrent que les représentans de la nation 
avaient le droit indubitable de faire passer 
au souverain ses Toeux ou se$ an êtes , sans 
aucun intermédiaire (i)c; que de tels rap- 
ports ne pouvaient être que directs ; le service 
du roi et l'intérêt public l'exigeaient , et la 
noblesse ne pouvait se départir d'un pareil 
principe. Aussi arrêta-t-çUe ^^ qu'elle pren- 
<c drait cet objet en considération ; mais que*, 
« pour l'heure , il était sursis à s'en occuper : » 



( 1 ) Chi verra ^ue le tierJ - étal pro£b«tit les même? 
principes. 
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il y avait , effectivement alors , des questions » 
d'unQ nature plus inquiétante à discuter. ^'^^' 

Pour détourner Inattention du peuple , de 
ces dangereux débats , le clergé avait Jeté , 
à travers les mouvemens et les rixes qu'ils 
occasionnaient, une délibération communi- 
quée aux deux autres ordres, qui avait. pour • 
objet de mettre sous leurs jeux Pexéessive 
cherté des grains , et la misère dhine quan- 
tité considérable dHnfortimés qui en était la 
conséquence : il avait invité les états gêné,- 
raux « à réri&er les causes différentes dp 
« la cherté du pain, et à aviser aux remèdes 
« les plqs prompts qu'onpourraitj apporter, 
« en maintenant ou rétablissant la confiance, 
« et en assurant , par les mesures les plus 
<c sages et les plus dignes de l'approbation ' 

de sa majesté , la subsistance de ses sujeta 
(c dans toutes les parties du royaume. » 

Ce que proposait le clergé, était peut-être 
alors la chose impossible , en su^pposaût raêmp 
que la disette ne fût qu'apparente ; «mais sa 
délibération était extrêmement populaire , 
confoiHie aux principes de charité qui de- 
vaient le caractériser , et dans toutes les hy- 
pothèses , une telle démarche n'était pas in- 
convenante. Au moment où eHe fut commu- 
niquée , la noblesse y fit peu d'attentionj mais 



« 
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r le tiers-état l^accueilfit par dfes murmures ; 

*7%- elle fut regardée comme insidieuse ,*et on 

le déclara sans détour ; on ajouta que Tin- 

tention secrète du clergé, bien plus réelle que 

celle de soulager le peuple , était de répandre 

que ses représehtans dédaignaient de faire 

- attention à sa misère , de rendre , par ce 

moyen , leurs eflFôrts inutiles, et d'empêcher 

la réunion des ordres. 

Ce ne fut que le i6 juin, dix jours après 
que 4a proposition du clergé fut rappelée 
dans la chambre de la noblesse , à la suite de 
I ' quelques débats où plusieurs nobles décla* 
rèrent , avec franchise et justesse , que cette 
affaire était du ressort du pouvoir exécu- 
tif {^) j on nomma des commissaires pour s'en 
occuper. 

Le 13, le tiers-ét^^t procéda à la vérifi- 
cation des pouvoirs de ses membres, opéra- 
tion qu'il termina dans deux jours. Trois 
curés abandonnèrent leur ordre ,^c)t vinrent 
soumettre leurs pouvoirs à là vérification 
des communes : ils furent accuejUïs par des 



( 1 ) C'est la première fois qu'pn trouve cette exprès^ 
sion consignée dans les procès- verbaux des délibéra- 
tions de la noblesse. 
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applaudissemeas inouïs. Cette démarche mit 
tout Paris en mouvement, et fixa Patten- *7^^* 
tion de toute la France : personne ne pou- 
vait avoir plus de talens , plus de courage 
dans les t^ois ordres , que ces généreux ecclé- 
siastiques ; ils étaient les seuls qui fussent 
assez hardis pour en douter. . 

La vérification des pouvoirs étant achevée, 
la question tut de saivoir de quelle manière 
cm se constituerait , et quelle dénomination 
il fallait prendre. Ce fut , dans cette dis- 
cussion, que Pabbé Syeyes qui, dans les 
temps ultérieurs , joua un si grand rôle , 
affermit la réputation qu'il s'était déjà faite 
par quelques écrits populaires et sa motion 
sur la réponse à JFaire à la noblesse , après 
la rupture des conférences. Dans un temps 
où vouloir détruire tout ce qui était ancien , 
était une intention patriotique , et avoir 
*0btenu quelque succès dans cette destruc- 
tion, un droit à l'immortalité , les amis de 
cet abbé publièrent que la France lui était 
redevable de l'heureuse dissolution des états 
généraux. Aujourd'hui qu'elle n'est plus re- • 
gardée comçie une source de félicité pré- 
sente y ni même future , ils voudraient dé- 
tacher ce brin de laurier de la couronne de 
l'illustre sénateur ; ont-ils raison , ont - ils 
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^ tort? c'est une affaire de sentiment, dans 

^7^9- laquelle il faut croire qu'aucun de nos 
sages lecteurs ne voudra prendre part : ce 
sont leà faits qu'ils désirent connaître , et 
c'est à nous de les rétablir* 

L'abbé Sjejes se contenta d'abord de dé- 
clarer que les pouvoirs des députés des com- 
munes étant reconnus Valables, leur assena 
blée devait enfin sortirde sa longue inertie, 
et se mettre immédiatement en activité. La 
noblesse avait professé les mêmes principes i 
ainsi , quant au fond , il n^j a encore rien 
de révolutionnaire ; mais le germe d'une révo- 
lution se trouve dans les formas et dans les 
expressions. La noblesse , en s'intitulant 
ordre , ste retranche dans les anciens usages, 
et recule à l'aspect des révolutions; l'abbé, 
en proposant au tiers-état de prendre la 
dénomination à! Assemblée des représen- 
tans connus et vérifiés de la nation fran- 
çaise , ne révolutionne pas encore , mais 
indique comment il faut s'y prendre pour 
commencer la révolution : ainsi, quoique les 
partisans de la révolution aieflt attribué à 
Tabbé Syeyes , l'honneur de la journée du 17 
juin 1789 , qu'on doit regarder comme sa 
première époque, comme l'acte principal 
d'où devaient nécessairement découler tous 
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les autres , il est cependant vrai de ^î»-^ 
que cette opinion n'en fut réellement que ^7^^^ 
la première escarmouche , s'il est permis 
d'employer cette expression familière dans 
une question aussi sérieuse ; mais voici 
rhomme qui porta les premiers coups : il 
commença par annoncer que depuis plu- 
sieurs jours il était malade , dominé par une 
fièvre opiniâtre , qui le tourmentait encore 
au moment où il parlait. Nous rapporterons 
ce que le discours qu'il prononça le i5 juin 
1789 , a de plus reniarquable. 

. • . • • « Nous sommes prêts à sortir , 

t< messieurs , dit Mirabeau ^ du cercle où 

« votre sagesse s'est long- temps circonscrite. 

te Si vous avez persévéré , avec une fermeté 

« rare, dans un système d'inaction politique, 

w infiniment décrié par ceux qui avaient 

» im grand intérêt à vous faire adopter de 

« fausses mesures , c'était pour donner le 

« temps aux esprits de se calmer , aux amis 

« du bien public , celui de seconder le vœu 

w de la justice et de la raison ; c'était pour 

<c vous assurer mieux , que , même dans la 

« poursuite du bien , vous n'excéderez au- 

« cunes bornes ; c'était-, en un mot , pour • 

a manifester une modération qui convient, 

<x sur-tout au courage, ou phitôt, sans la 
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< ce quelle il nest pas de courage vraiment 

*7^^* Ci durable et invincible. 

« Cependant le temps s'est écoulé , les pré- 
ce tentions , les usurpations des deux ordres 
ce se sont accrues ; votre sage lenteur a été 

♦ « prise pour faiblesse ; on a conçu Pespoir, 
ce que Pcnnui , l'inquiétude , les malheurs 
ce publics, incessamment aggravés par des 
ce circonstances presqu'inouies , vous arra- 
ce cheraient quelque démarche pusillanime 
ce ou inconsidérée. Voici le moment de ras- 
ce surer vos âmes ,et d'inspirer la retenue, la 
ce crainte , j'ai presque dit la terreur du res- 
ce pect , à. vos adversaires , en montrant , dès 
ce vos premières opérations, la prévoyance de 
ce rhabileté , jointe à la fermeté douce de 

, ce la raison. 

ce Chacun de vous sent , messieurs , corn- 
ée bien il serait facile aujourd'hui d'essayer, 
ce par un discours véhément , de vous porter 
ce à des résolutions extrêmes : vos droits sont 

. ce si évidens , vos réclamations 3i simples , 
ce et les procédés des deux ordres , si mani- 
cc festement irréguliers , leurs principes tel- 
ce lement insoutenables , que le . parallèle en ' 

• ce serait au-dessus de Pattente publique. 

ce Que dans les circonstances où le roi lui- 
ce même a senti qu'il fallait donner à- la 

France , 
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« France / une manière fixe d*ètre gou- - — 
« cernée y c^est-à-dire une consritiiUon , on ^7^9* 
« oppose à ses volontés et aux vœux de son 
a peuple , les vieux préjugés > les gothiques 
fc expressions des siècles ^barbares ; qu'à la 
e fin du dix-huitième siècle, une foule de 
a citoyens dévoile et suive le projet de nous 
« j replonger ^ réclame le droit de tout ar* 
« rêter , quand tout doit marcher , c'est - à- 
«c dire, de gouverner tout à sa guise, et qua- 
« lifie cette prétention , vraiment déh'rante , 
' tt de propriété^ que quelques personnes , 
« quelques gens des trois états , parce que 
« dans l'idiome moderne on les a appelés 
et des ordres , opposent , sans pudeur , la 
et magie de ce mot vide de sens , à Pinte- 
€c rêt général , sans daigner dissimuler que 
fc leurs intérêts privés sont en contradiction 
K ouverte avec cet intérêt général; qu'ils 
« veuillent ramener le peuple.de France à 
« ces formes qui classaient la nation en deux 
« espèces d'hommes^, des oppresseurs et. des 
« opprimés; qu'ils s'efforcent de perpétuer une 
« prétendue constitution, oùunseul mot, pro* 
« nonce par cent cinquante-un individus (i), 
« pourrait arrêter le rot et Vingt-cjuatre mil- 



(1) Ce nombre était la majorité de la noblesse» 
Tome L M 
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' j (( lions d^homines^ un© constitution où dens 
*^ ^* ce ordres , qui ne sont ni le peuple , ni 1© 
tf prince , se serviront du second pour près* 
<c surer le premier , du premier pour effrayer 
« le second, et des circonstances pour re- 
cc duire tout ce qui n^est pas eux, à la nul- 
ce lité ; qu'enfin , tandis que vous n'attestez 
( K que ces principes et l'intérêt de tous, plu- 
a tôt que de ne pas river sur nous les fers 
« de l'aristocratie , ils invoquent hautement 
c( le despotisme ministériel , sûrs qu'ils se 
(X croient de le faire toujours dégénérer, par 
jK leurs cabales , en une anarchie ministé- 
<i rielle ; c'est le comble , sans doute , de la 
îci déraison orgueilleuse; et je n'ai pas besoin 
ç< de colorer cette faible esquisse , pour dé- 
ii montrer que la division des ordres , que 1% 
it veto des ordres , que l'opinion et la déli- 
a bération par ordre , seraient une invention 
« vraiment sublime, pour fixer constitution- 
ce neliement l'égoïsme dans le sacerdoce , 
ce l'orgueil dans le patriciat, la bassesse dans 
ce le peuple, la division entre tous les inté- 
ce rets , la corruption dans toutes les classes 
ce dont se compose la grande famille, la cu^ 
ce pidité dans toutes les âmes , Finsigni-r 
c< fiance de la nation , la tutelle du prince, 
« le despotisme des ministres. 
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«c Cependant, messieurs ) que conclurons-- 



tt nous donc de ces tristes vérités, sinon la ^^ ^' 
a nécessité de redoubler de sagesse et de per- 
« sévérance , pour parvenir à une con^titu- 
« tîon qui nous tire d'un état de choses si 
ce déplorable ?.....» 

Apres quelques autres réflexions déduites 
du même sujet , l'orateur arrive au point ul* 
térieur de la discussion. 

^ Il faut nous constituer, messieurs^ nous > 
« en sommes tous d'accord; mais comment? 
«c sous quelle fo£me , sous quelle dénomi- 
« nation ? 

« En états généraux , le mot serait im- 
« propre ; vous l'avez tous senti : il suppose 
ce trois ordres ^ trois états; et certes, ces trois 
a ordres ne sont pas ici^ 

« Nous proposerait-on de nous constituer 
ce sous quelque dénomination synonjme , . 
a après tout , de celle d'états généraux? Je "^ 
«t demanderai toujours : Aurez-vous la sanc- 
« tion du roi ? et pouvez-vous vous en passer ? 
<c Tautorité du monarque peut-elle sommeil- 
ce iQtnnmsta.niî ne faut-il pas quHl concoure ' 
ce à ivoire décret y ne fût-ce que pour en être 
ce lié ? et quand on nierait, contre tous les 
ce principes , que sa sanction fut nécessaire 
cï pour rendre obligatoire tout acte exté- 

M ^ 
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ce rieur de cette assemblée , |iccorderaît-if 
^789- (f aux décrets subséquens, une sanction dont 
(( on avoile qu^il est impossible de se passer , 
« lorsqu'ils émaneront d'un mode de cens* 
« titutiofl qu'il ne voudra pas reconnaître ? 

« Êtes-vous sûrs d'être approuvés de vos 
(c commettans? N'allejs pas croire que le 
« peuple s'intéresse aux discussions méta- 
« physiques qui nous ont agités jusqu'ici : 
a elles ont plus d'importance qu'on ne leur 
« en donnera sans doufe ; elles sont le dé- 
« veloppement et la conséquence du prin- 
« cipe de la représentation nationale, base 
(( de toute constitution. Mais le peuple est 
« trop loin encore de connaître le système 
« de ses droits et la saine théorie de sa li- 
ce berté ; le peuple veut des soulagemens, 
« parce qu'il n'a plus de forces pour souffrir; 
<c< le peuple secoue l'oppression ," parce qu'il 
ce ne peut plus respirer sous Thorrible faix 
ce dont on l'écrase ; mais il demande seu- 
ce lement de ne payer que ce qu'il peut, et 
« de' porter paisiblement sa misère. Sans 
ce doute nous devons avoir des vues plus éle- 
ec vées , et former des vœux plus dignes 
ce d'hommes qui aspirent à la liberté ; mais 
ce il faut s'accommoder aux circonstances , 
ce et se servir des iristrumens que le sort nous 
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« a confiés. Ce n'est qu'alors que vos opéra- — — 
a tions toucheront directement aux premiers *7^' 
<c intérêts des contribuables , des classes les 
ce plus utiles et les ^plus infortunées , que 
« vous pourrez compter sur leur appui ; que 
a vous serez investis de l'irrésistible puis^ 
« 'sance dé l'opinion publique , de la con- 
« fiance, du dévouement illimités du peuple. 
« Jusque-là , il est trop facile de 1^ diviser 
« par des secours passagers , par des dons 
« éphémères, des accusations forcenées ,. des 
« machinations ourdies de la main des cour- 
ci tisans; il est trop facile de l'engager à 
a vendre la constitution pour du pain. 

« Enfin , le principe est indubitablement 
« pour vous. Nous sommes tous ici sous l& 
€c mode de convocation que nous a doané le 
« roi : sans doute vous pourrez et vous de- 
ce yrez le changer pour l'^a venir, lorsquç vous 
(c serez eu activité; mais le pouvez. -vous 
« aujourd'hui ? le pouvez- vous avant d'être \ 
(c constitués? le pouvez-vous en vous cons- 
cc titu^nt ? De quel droit sortiriez - vous 
« aujourd'hui des kmites de votre titre ? 
ce n'êtes- voixs point appelés en états ? Le 
« législateur provisoire n'a-t-it pas supposé 
« trois ordres ^jquoiqu'il les ait convoqués 
•t en une seule assemblée l Vos mandats , vos 
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<x cahiers vous autorisent- ils à vous'déclarcf 
*^ ^«rassemblée des seuls représentans connus 
ic et vérifiés ? » 

L'orateur combat ensuite cette dénomina- 
tion, par divers argumens,et ajoute ^avec au- 
tant d^âbileté que de hardiesse : k Mais m. 
i< vous échouez , sî le roi vous Tefuse sa 
ce sanction , si les ordres réclament sans 
« son autorité, qu'arrivera-t-il ? dissolution 
<c ou prorogation, — La suite évidente en est 
ce le déchaînement de toutes les Vengeances, 
. <( la coalition de toutes les aristocraties , et 
€( la hideuse anarchie qui toujours ramène 
ic au despotisme. Vous aurez des* pillages, 
ce vous aurez des boucheries ; vous n'au- 
€c rez pas même l'exécrable honneur dhim 
« guerre civile; car on ne s'est jamais battu 
« dans nos contrées pour les ûhose» , mais 
« pour tel ou tel individu j et les bannières 
<( des intérêts privés ne permirent, en aucun 
ce temps y à l^oriflamme de la. liberté de 
ce s'élever, 

ce D'ailleurs , le titre qu'on vous propose,, 
ic est-il bien intelligible ? frappera-t-il ^\os 
ce commettans , qui ne connaissent que les 
« éfats généraux ? les réticences qu^il est 
ce destiné à couvrir , conviennent-elles à votre 
« dignité ? -^ La motion de M. l'abbé Sjejcs 
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« VOUS donne»t-eIle des racines assez profon- '• 
« des? n*est-elle pas évidemment une dénomi- ^ 
« nation première, laquelle a des conséquences 
«qui doivent être développées? ^ — Doit-on 
« vous lancer dans la carrière , sans vous 
«c montrer le but auquel on se propose de 
•c vous conduire? -^ Pouvez-vous , sans une 
« précipitation indigne de votre prudence , 
« et vraiment périlleuse dans ces circonstan- 
«ces, ne pas avoir un plan arrêté d'opéra- 
i< tiens successives, qui soit le garant de votre 
« sagesse, et le mobile de vos forces ? Le titre 
« de députés connus et vérifiés de la natioTh 
i< française ne convient , ni à votre dignité , 
(c ni à la suite de vos opérations, puisque la 
« réunion que vous voulez espérer et faciliter 
fc dans tous les temps y vous forcerait à le 
et changer. ' 

ce Ne prenez pas un titre qui effraye , cher- 
ce chez-enun qu'on ne puisse vous contester, 
fcqui, plus dbux et moins imposant dans sa 
ce plénitude^ convienne à tous les temps, 
c< soit susceptible de tous les développemcns 
ce que vous permettront lei| événemens > et 
ce puisse, au besoin , servir êe lanèe , comme 
«d'aide, aux droits et aux principes natîo- 
fc naux : telle est, à mon sens, la formule sui- 
« vapte : 

M 4 
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j y aREPRiSENTANS LE PEUPLE FRAîïÇAlS. 

ce Qui peut vous disputer ce titre? que ne 
c< devieiidra-t-il pas y quai^d vos principes se- 
« ront connus, quand vous aurez proposé 
ce de boniies lois,. quand vous aurez conquis 
«la confiance publique? — Que seront les 
« deux autres ordres alors? — Adhéreront-ils 
«alors? il le faudra bien; et s'ils en recon- 
ic naissent la nécessité, que coûtera- t-il d'ad-» 
« hérer dans une forme régulière ? — Nous 
« prononcerons contrVux , quand tout le 
« mondé pourra juger entre nous. 

« Mais ce n>st pas assez de constituer 
, «notre assemblée, de lui donner un titre, 
« le seul qui lui convienne , tant que les deux 
«autres ordres ne se réuniront pas à nous 
« en étais généraux. Il faut établir nos prin- 
« cipes, ces principes sages et lumineux, qui 
« jusqu*à. présent nous ont dirigés. Il faut 
« montrer que ce n*est pas à nous , mais 
« aux deux^ autres ordres , qu'on doit attri- 
« buçr cette non- réunion dçs trois états 
« que sa ma}est4iia convoqués en une seule 
« assemblée; il faut montrer pourquoi, et 
« comment nous soutenons que les deux 
« ordres ne peuvent $y mettre èi^x-mêxnes,. 
f( en se séparant de nous j il faut montrer qu'ils 
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« n'ont aucun çeto , aucun droit de prendre — — 
<c des résolutions séparées desjliôtres. Il faut ^^^^* 
« annoncer nos intentions et nos vues; il faut 
« assurer, par une démarche également sage , 
« légale et graduée , la solidité de nos me- 
« sures , maintenir les ressources du gou- 
« vefnement , tant qu'on les fera servir au 
« bien national , et présenter aux créanciers 
« de Pétat , l'espoir de cette sécurité qu'ils 
<c désirent, que Phonneur national exige que 
a uous leur offrions; mais toujours ,en la fe- 
« sant dépendre du succès de cette régénéra- 
« tion nationale, qui est le grand et- le pre-. 
a mîer objet de tiotre convocation et de nos ^ 
«vœux. »- 

^ Ce discours , et \^ projet d'arrêté qui en 
était le résumé, fut écouté avec beauéoup 
d'attention \ et cependant avec un c^ 'sorte de 
défiance, par ceux iqui oraîg^oi^nli les talcjos 
de l'auteur et l'audace de ses ; naojens : 
personne ne savait , ou n'osait attaquer la 
dialectique vigoureuse et inusitée en France^ 
qui fesait la fôrcQ de cette harangue. Seu- 
lejn^it le député Pison du Galand observait 
que si ce Hora de peuple était majestueux en 
Angleterre, coUectit' et national dans l'his- 
toire, il était équivoque chez lès Français, 
M. Prugnon, député de Nancy ^ sans pou- 
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fr" voir réftiter les argumens d« Mirabeau , es- 

*''^^' saya néanmoins de faire sentir le danger 
de son système. 

«^ La providence, disait-il^ a chargé le mal- 
ce heur d^instruire les gouvernemens. Il est 
(t des temps où il faut voiler la statue des lois , 
« il en est d'autres où il faut les immoler 
? ft à la concorde. Ne dédMrons pas le sein de 
a la patrie par ime logique cruellement con- 
« séquente; les vieux préjugés , sont comme 
« de vieilles tours , qu'on ne peut démolir 
te que pierre à pierre , ou plutôt , qu'il faut 
« laisser détruire et dévorer par le temps.)» 
' lit député Malouet , qui professa depuis 
une doctrine si différente descelle de Mira- 
beau , fiit le seul qui appuya son système : 
L^asseibbiée ne jugea pourtant pas à pro- 
pos de s^y arrêter ; mais l'impression qu'a- 
vait faite l'éloquence de l'auteur ^ n'en sub- 
sistait pasmoin^) et ne pouvait être facile- 
ment détruite. En vain M.Mounier, qui lui- 
même avait beaucoup d^influence, essaya- 
t-il, avec l'appui de ses collègues , Barnave 
et Rabaud Sainte Etienne, défaire déclarer au 
tiers-état , qu^ll se constituait en assemblée 
légitime des représentans de la majeure 
partie de la nation^ agissant au nom de 
la mineure partie. On tfouv^i ce titre ef. 
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froyablcment long ^ inintelligible pour la '■■ ■ 
plus grande partie du peuple , dont il im- ^^ *' 
portait de se concilier la confiance et la 
force. 

La qualification simple, caractéristique, 
intelligible pour tous , que mit en avant un 
<iéputé dji Berry, nommé Legrand, rallia 
tous les esprits, et les communes décrétèrent, 
sur sa proposition, qu'elles^se mettraient ea 
activité, sous la dénomination d'^^^^mZ^/^^ - 
nationale. Ceux qui voyaient déjà une ma- 
gie démocratique dans le titre de représen^ . 
tans du peuple , une combinaison qui ten- 
dait à former un parti de tous les prolé- 
taires contre ceux qui possédaient quel- 
que chose, saisirent atec empressement une 
-pensée qui pouvait être celle des Français 
de toutes les classes , où il n^était pas na- 
turel de croire que le génie des séditions 
pourrait trouver un point de division. D^ail- 
leurs , on avait plusieurs fois employé , dans 
les troi^ ordres, le mot assemblée nationale^ 
pour désigner les ét^ts généraux; le roi et 
les ministres parlant en son nom, Pavaient 
vulgairement prononcé eux-niêmes; et il 
n^eût point occasionné de désordres dans les 
idées et dans les choses , si le tiers-état, en se 
Tappropriant sans rintervention du clergé et 
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de la noblesse, en déclarant tju'il pouvait 
^<" ^ être V:^4sse7nblée nationale ^ sans le secours 
de ces deux ordres , ne les eût anéantis par 
le fiait , et de cette manière révolutionné 
la monarchie^ Dès ce moment , la nouvelle 
assemblée devint le législateur suprême, 
et Pantique souverain n'eut plus d^autre pri- 
vilège que celui de faire exécuter ses dé- 
crètes. Voici l'acte qui fit crouler une puis- 
sance qu'on crojait la plus formidable , la 
mieux consolidée de toute l'Europe : il fut 
rédigé parPabbé Sjeyes, qui, pour cette 
raison , en fut considéré comâe l'auteur. 

« L'assemblée délibérant après la vérîfi- 
ti cation des pouvoirs , reconnaît que cette 
<( assemblée est déjà composée des représen- 
«'tans envoyés directement, parles quatre- 
c( vinsrt - sefze centièmes au moins de la 
<t nation. 

« Une telle masse de députati(His ne sau- 
ce rait rester inactive par J^bsence des dé- 
« pûtes de quelques bailliages , ou de quel- 
ce ques classes de citoyens : caries absens qui 
«ont été appelés, ne peuvent point cmpê- 
« cher les présens d'exercer la plénitude de 
c( leurs droits , SUr-toût lorsque l^exercicede 
« ces droits est tm devoir impérieiix et près* 
ce sant. -;-... 
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«De plus, puisqu'il n^appartient qu'aux—^ — 
« représentans vérifiés, de concourir à {br- *^^^* 
ce mer le vœu national., et que tous les re- 
« présentans vérifiés doivent être dans cette 
c( assemblée , il est encore indispensable de 
^(( conclure qu'il lui appartient, et qu'il n'ap- 
(c partient qu'à elle , d'interpréter et de pré- 
ce senter lavolqrjité générale de la nation : il ne 
«peut exister entre le trône et cette assem- 
« blée , aucun veto ^ aucun pouvoir négatif. 

« L^assemblée déclare donc , que l'œuvre 
« commune de la restauration nationale, peut 
« et doit être commencée sans retard par 
« les députés présens , et qu'ils doivent la 
«suivre sans interruption conimesans obstacle. 

« La dénomination d'assemblée nationale 
« est la seule qui convienne à l'assemblée , 
« dans l'état actuel des choses, soit parce que 
« les membres qui la composent , sont les 
« seuls représentans légitimement et publi- 
« quement cnonus et vérifiés , soit parce 
« qu'ils ont été envoyés directement par la 
« presque totalité de la nation; soit enfin' 
« parce que la représentation étant une et 
« indit^isible, aucun des députés, dans quel- . 
« qu'ordre ou quelque classe qu^il soit choisi , 
« n'a pas le droit d^exercer ses fonctions se- 
a parement de la présente assemblée. 
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il» ■ a L'assemblée ne perdra jamais Pespoir 
^7^9* ce dé réunir dans son sein , tous les députés 
(c aujourd'hui absens ; elle ne cessera de les 
« appeler à remplir l'obligation qui leur est 
« imposée de concourir à la tenue des états 
ce généraux, A quelque moment que les dé- 
c( pûtes absens se présentent dans le cours 
« de la session qui va s'ouvrir , elle déclare 
ce d'avance , qu'elle s'empressera de la re- 
c< cevoir , et de partager avec eux , après 
ce la vérification de leurs pouvoirs , la suite 
ce des 'grands travaux qui doivent procurer 
ce la régénération dç la France. 

ce L'assemblée nationale arrête que les ma* 
a tifs de la présente délibératiop seront in- 
« cessamm^nt rédigés pour être présentés au 
ce roi et à la nation. » 

Immédiatement après cet arrêté , l'assem- 
blée fit la déclaration suivante , sur la propo- 
sition des députés Chapelier et Target. C'est 
le premier monument de l'exercice de son 
autorité sur la nation française. 

ce L'assemblée nationale, considérant que 
ce le premier usage qu'elle doit faire du pou- 
ce voir dont la nation recouvre l'exercice , 
ce sous les auspices d'un monarque qui , ju- 
« geànt quelle est la véritable gloire des rois, 
ce a mis la sienne à reconnaître les droits du 
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« peuple français , et d'assurer , pendant la ■■ 
« durée de la présente session , la force de ^^ ^' 
« l'administration publique. 

« Voulant prévenir les difficultés qui pour- 
«t raient traverser la perception de Pimpôt 
« et Pacquit des contributions ^ difficultés 
tf d^autant plus sérieuses , qu'elles auraient 
« pour base un principe constitutionnel et à 
t( jamais sacré , authentiquement reconnu 
« par le roi, et solemnellement proclamé par 
Ci toutes les assemblées de la nation ; principe 
« qui interdit toutes levées de deniers et de con- 
« tributîoils dans le royaume , sans le consen- 
4< tement formel des représentansde la nation. 

« Considérant qu'en effet les contributions , 
<c telles qu'elles se perçoivent actuellement 
te dans le royaume , n'ayant poin^ été con- 
te senties par la nation , sont toutes illégales , 
«( et par conséquent nulles dans leur création, 
« extension ou prorogation. 

ce Déclare consentir provisoirement, pour 
ce la nation , que les impôts et contributions , 
« quoiqu'illégalement établis et perçus , con- 
ce tinuent d'être levés de la même manière 
ce qu'ils l'ont été précédemment, et jusqu'au 
ce jour seulement de la première séparation 
et de cette assemblée, de quelque cause qu'elle 
ce puisse provenir. ^ 
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.*— — (c Passé lequel jour, rassemblée nationale 
^7^9- a entend et décrète que toute levée d'impôts 
ce et contributions de toute nature , qui 
ce n'auront ^as été nommément , formelle- 
ce ment et librement accordées par la nation , 
a cesseront entièrement dans toutes les pro- 
cf vinces du rojaume , quelle que soit la 
a forme de leur administration. 

et L'assemblée s'empresse aussi de décla- 
ïc rcr qu'aussitôt qu'elle aura , de concert 
« avec sa majesté , fixé les principes de la 
a régénération nationale , elle s'occupera de 
ce l'examen et de la consolidation de la dette 
ce publique , mettant , dès - à - présent , les 
ce créanciers de l'état sons la garde* de l^on- 
<f neur et de la loyauté de la nation fran- 
ce <ja!sé. Enfin ,, l'assemblée, devenue active , 
ce reconnaît aussi qu'elle doit ses pi'emiera 
ce momens à l'examen des causes qui pro- 
cc duisent, dans les provinces du royaume, 
ce la disette qui les afflige , et à la recherche 
ce des moyens qui peuvent y remédier de la 
^ ce manière la plus efficace et la plus prompte, 
ce En conséquence, elle arrête de nbmmer un 
ce comité pour s^occuper de cet impartant 
ce objet, et que sa majesté sera suppliée de 
ec faire remettre audit comité , tous les ren- 
a seignemensiiont il pourrait avoir besoin. 

ce La 
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ce La présente délibération sera imprimée •— 
« et envoyée dans toutes les provinces» » ^^ "^ 

La hprdiesse de ces délibérations avait in- 
timidé le clergé, étonné la noblesse, et causé 
la plus vive inquiétude au roi et à ses mi- 
nîstres. Dès le 1 6 ,v le monarque, qui était 
instruit de la résolution des comraunels de ses 
constituer en corps législatif, sans la parti- 
cipation des deux premiers ordres , avait 
écrit une lettre à la noblesse , dans laquelle 
il lui disait avoir vu avçc peine, que cet 
ordre persistât«dans les réserves et modifica- 
tions qu'il avait mises au plan de concilia- 
tion proposé par ses commissaires. « Plus de 
a déférence de la part de la noblesse, ajou- 
cc tait le prince, aurait peut-être amené le 
a plan de conciliation que je désire, » 

En même temps , et le même jour , le roî 
fesait des reproches d'une autre nature au 
tiers- état j il se plaignait de l'expression 
répétée de classes privilégiées , que le tiers- 
état employait pour désigner les deux pre- 
miers ordres. « Ces expressions inusitées , 
<t disait-il , ne sont propres qu'à entretenir 
<c un esprit de division absolument contraire 
ce à l'avancement du bien de l'état , puisque 
« ce bien ne peut être effectué que par le 
a concoui's des trois ordres qui composent 
7%me t N 
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g les états généraux , soit qu'Us délibèrent 
^7^^* ce séparément , sok qu'ils le fassent en 
(( commun. y> 

Il ajoutait que la réserve que Tordre jle 
la noblesse avait mise au plan de concilia- 
tion proposé de sa part , ne devait pas em- 
pêcher l'ordre du tiers de lui donner un té- 
moignage de déférence}; il avait eu lieu de 
croire que l'exemple du clergé , suivi de 
celui du tiers , aurait déterminé la noblesse 
à se désister de ses idées de. modification. 

« Je suis persuadé , disai]^ enfin le mo« 
« narque , que plus l'ordre du tiers me dou- 
ce nera des marques de confiance et d'atta- 
« chement, et mieux ses démarches repré- 
(( senterwit les sentiment d'un peuple que 
<c j'aime, ekdont je ferai mon bonheur d'être 
« aimé. » 

Tous ces efibrts du roi étaient inutiles. 
L'un et l'autre ordres s'étaient fait un 
sjstème dont la force seule pouvait les 
faire départir : sans doute la personne du 
prince était encore généralement respectée; 
mais on était déjà convenu de ne regarder 
que comme actçs de ses ministres^ tous les 
écrits signés de sa main , quand bien même 
on eût été convaincu du contraire. On vou- 
lait voir y et déjà l'on supposait le mo- 
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narque entièrement passif dans toutes les at- ' 
f aires de son royaume. On avait dessein de 
consacrer le système de Pînviolabilîté du chef 
du pouvoir exécutif suprême ; mais, pour que 
cette inviokbilité ne pût être dangereuse 
pour la liberté publique , les ministres de- 
vaient être responsables de tous les actes pu- 
bliés au nom du roi : c'est ce qui explicfue 
comment cette assemblée , qui aPair si respec- 
tueuse , qui quelquefois même paraît si sup- 
pliante dans ses rapports avec le roi , peut 
cependant ne déférer jamais aux ordres qu'il 
lui donne , aux invitations qu^il lui adresse. 

Revenons à la noblesse : frappée d'étonné^ 
meut en apprenant les délibérations du tiers- 
état , elle s'aperçoit qu'il n'y a plus de 
moyens de rattacher cet ordre à son système: 
ses délibérations vont anéantir les privilèges 
et les distinctions honorifiques ; peut-être, en- 
fin, commencer une révolution plus terrible 
encore. Incertaine dé ce qu'elle doit faire , 
elle s'adresse enfin au roi , dont elle regrette 
de ne pas avoir assez ménagé l'appui, et lui 
adresse le discours suivant : 
«Sire, 
« L^ordre de la noblesse peut enfin por- 
cs ter aux pieds du trône , l'hommage solera- 
« nel de son respect et de son amour. 

N 2 ' 
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— ^ ce La bonté , la justice de votre majesté 
^' « ont restitué à la nation ses droits trop 
« long-temps méconnus : qu'il est doux pour 
ce nous d'avoir à présenter au plus juste, au 
<( meilleur des rois , le témoignage éclatant 
ce des sentimens qui nous animent ! 

ce Interprètes de la noblesse française , nous 
« jurons en son nom , à votre majesté , une 
a reconnaissance sans bornes 9 et une fidélité 
<( inviolable pour sa personne sacrée , pour 
ce sou autorité légitime , et pour son auguste 
ce maison. 

a Ces sentimens , sire , sont et seront éter- 
<c nellement ceux de Tordre de la noblesse. 

« Pourquoi faut -il que la douleur vienne 
c( se nàêler aux sentimens dont il est pénétré ! 

ce L'esprit d'innovation menaçait la cons- 
<c titution : l'ordre de la^ noblesse a Téclamé 
c< Içs principes ; il a suivi les lois et les usages* 

ce Les ministres de votrç majesté ont por- 
<c té , de sa part , aux conférences , un plan 
<c de conciliation. Votre majesté a demandé 
«c que ce plan fût accepté^ ou tout autre; 
« elle a permis d'jr joindre les précautions!^ 
c< convenables. L'ordre de la noblesse les a 
« prises , sire, conformément aux vrais prin- 
ce cîpes ; il a présenté son arrêté à votre ma- 
jk jesté , et c'est cet arrêté qu'elle paraît avoir^ 
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ac vu avec peine j elle aurait désiré y trouver -~-»~ 

« plus de déférence Ah ! sire , c^est ^^^' 

a à votre cœur seul que l'ordre de ta noblesse 
<c eu appelle î ..... . Sensiblement afi'ectés , 

a mais constamment fidèles , toujours purs < 
a dans nos motifs , toujours vrais -dans nos 
« principes, nous conserverons ,sans doute, 
<c toujours des droits à vos bontés : vos ver-» 
(c tus personnelles fonderont toujours nos 
ce e^érances. 

<c Les député» de Pordre du tiers-état ont 
ce cm pouvoir concentrer en eux seuls l'auto- 
<€ rite des états généraux. Sans attendre le 
ce concours des deux autres ordres , et la sanc^ 
<c tion de votre majesté , ik ont cru ppuvoir ^ 
ce convertir leurs décrets en lois : ils en ont 
<c ordonné Pimpression, et l'envoi dans les 
a provinces ; ils ont déclaré nulles et illé- 
cc gales* les contributions actuelleràent exis- 
te tantes ; ils les ont consenties provisoirement 
ce pour la nation , en limitant leur durée. 
a Ils ont sans doute pensé pouvoir s'attri- 
« buer les droits réunis du roi et des trois 
ce ordres. 

« C'est entre les mains de votre majesté 
ce que nous déposons nos protestations et op- 
ce positions contre de pareilles prétentions. 

ce Si les droits que nous défendons nou% 

• ' N3. 
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(c étaient purement personnels ; «s'ils n'inté- 
^'^ 9- ^^ ressaient que la noblesse, notre zèle à les 
<c réclamer , notre coiis4:ance à les soutenir 
ce auraient moiqs d^énergie.. Ce ne sont pas 
<c nos intérêts- seuls que nous défendons , sire , 
« ce sont les vôtres ^ ce sont ceux de Pétat, 
« ce sont enfin ceux du peuple français. 

ce Sire , le patrîotisHie et l'amour de leur 
« roi ont toujours caractérisé les ;gentils- 
a hommes de votre royaume. Les mandats 
« qu'ils nous ont donnés, prouveront à votre 
« majesté qu'ils sont héritiers des vertus de 
« leurs pères. Notre zèle, notre fidélité à hs 
« exécuter, leur prouveront, ainsi qu'à vous, 
ic sire,' que nou# étions dignes de leur con- 
te fiance. Pour la mériter de plus en plus, 
«c nous nous occupons, et nous ne cesserons 
« de nous occuper des grands objets pour les- 
cc quels votre nhaj esté nous a convoqués : nous 
^^ n'aurons jamais de désir plus ardent que ce- 
^j lui de coîlcourîr ati bien d'ud peuple dont 
(c votre majesté tait son bonheur d'être aimée. 

« Signé^le duc de Montmorency-Luxem- 
(c BOURG , président; Pouthilieb,d'Or- 

ce MESSON, SeRENT, DiGOlNE, LE CaR- 
ce PENTIER - DE - GhAILLOUÉ , SCCré^ 

ce taircs* » 
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Le roi fit à ce discours , une réponse qui - 
indiquait le projet dont il s^occupait aloîs (i). 
a Le patriotîsine et Pamotnr potir ses rois , 
« répondit-il , ont toujours distingué la tio- 
a blesse française. Je reçois avec sensibilité les 
ce ^nouvelles assurances qu'efle m'en donne. 

« Je connais les droits attachés à sa nais- 
« sance , je saurai toujours les protéger et 
« leé défendre; ]è saurai également mainte- 
ce nir, pour l'intérêt de tous mes sujets , l'au- 
cc torité qtri m'est confiée, et je ne permettrai 
ce jamais qu'on Taltère. 

ce Je compte sur votre zMc pour la patrie , 
<c sur votre attactement à ma personne ; eÉ 
ce j'attends avec confiance de votre fidélité , 
€c que vous adopterez les vues de concilia- 
ct tion dont je suis occupé pour le bonheur 
« de mes peuples : vous ajouterez ainsi aux 
ce titres que vous , avez déjà à leur attache- 
« ment et à leur considération. » 

Il importe maintenant de faire connaître 
les senti mens que professait là minorité de 
la noblesse*, dievenue si fameuse ; ils ne sont 
ni moins honorables , ni moins respectueux 
pour la personne du prince ; on les trouve 



C-i) La «éance royale. 

N4 
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-consignés dans une protestation dont' voici le 
texte, 

« Les soussignés, pénétrés du respect le plus 
« profond pour les vertus du roi , de Pamoiir 
<c le plus inaltérable pour sa personne sacrée» 
c( et de la reconnaissance la plus vive pour 
(€ le grand acte de justice qui a rétabli la 
a nation dans l'exercice de $es droits , 

« Impatiens dé porter aux pieds du trône 
ce Phommage de tous leurs sentimens , et de 
(( remplir à la fois le vœu de leur cœur et 
<c de celui de leurs cbmmettans , 

(( Déclarent que c'est avec la douleur la 
« plus vraie qu'ils se voient dans Timpossi- 
<9 bilité d'adopter la teneur du discours que 
a la chambre vient d'arrêter ; 

ce Déclarent qu'ils ont fait tous leurs ef- 
ce forts pour déterminer la chambre à se ren- 
cc fermer dans l'expression de ses sentimens 
ce pour le roi y et à écarter de ce discours 
ce tout ce qui peut rappeler l'idée d'une fu- 
<c neste division entre les ordres , présenter , 
<e sur lalégalité des impôts y des principes inad* 
ce missibles, et indiquer une dénonciation des 
« démarches de l'un des ordres. 

ce Profondément affligés de l'inutilité de 
et leur effort ^ les soussignés sont contraints 
ce de supplier la chambre de leur donner «pte 
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« de ce qu^ils ont été dans la miuorité dans la " 
K présente délibération , et se réservent de 
<€ faire connaître à leurs comm/^ttans^ le refus 
«( qu'ils font d'adhérer à une démarche que 
te les soussignés auraient adoptée avec trans- 
a port , si , sans retracer des principes incon- 
cc cilians et inexacts » elle n'eût véritable- 
ce ment présenté qu'un hommage pour sa 
« majesté. » 

Versailles, ce 19 juin 178g. 

s 

Signé y le comte de Clermont-Tonnerrc , 
le duc d'Aiguillon , le comte de Lallj , le 
prince de Poix , le duc de Liancourt , le 
baron de Wimpffen , le vicomte de San- 
drouin , d'Aimar , le comte de Tessé , le 
vicomte de Noailles , le marquis de Bouron , 
Duport, le comte de Grillon , le baron de 
Menou ^ le comte de la Touche , le comte de 
la Teur-du-Pin, le comte de Meaubourg^ 
Phelines , le comte de Puisaye , le comte 
Chastenaj, le marquis deLusignan, le comte 
de Pardieu , le marquis de Mon1;esquiou , 
le vicomte de fieauhamais , le chevalier de 
Meaulette, le marquis de la Coste, Desprès^ 
de-Groslier., Champagni^ le baron d'Haram- 
burc , le comte de Montmorency, le vicomte 
de Toulongeon , k dqc de la Rocbefoucaud , 
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Dîonis-^du-Séjour , Biencourt , le comte dé 
^^ ^* RoC^echonard , le chevalier Alexandre La- 
meth , le prince de Brogliè , le marquis 
Marnezia , le comte de Sarrazîn , le comte 
de Croix , le marquis de Grillon , le marquis 
de Massoue , de Freteau. 

<f Je déclare , écrivit le duc d^Orléans , 
(( que si ma santé m'avait permis de me 
<c rendre à la séance du 19 , je me serais 
« empressé à,e concourir à cet acte dont les 
xc sentimens et les prineipes sont les miens. 

w Signé ^ L. P. J. d'Orlbans. » 

Pendant que la tidblessè opposait encore 
une dangereuse et inutile résistance à la ré- 
volution que Venait d'opérer le tiers-état, 
l'ordre du clergé tombait insensiblement en 
dissolution; un grand noiiiblre dfe Ciirés sor- 
taient furtivement de la chambre ecclésias- 
tique , sans en dire liiot à leurs collègues , 
et passaient dans la salle des communes. Le 
fameux arrêté du 17, bccasionna k dernière 
crise j on peut même dire là seule que cet 
ordre eût éprouvée. 

Depuis la rupture des conférences , on dis- 
cutait l'éternelle question de savoir si les 
pouvoirs devaient être vérifiés dans chaque 
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ordre^ ou en commua , conformément à la ■ 
déclaration du tiers. Un grand nombre de ^7^^' 
curés attaquaient vivement leurs évêques, 
pour la plupart attachés lan premier sys- 
tëme , et soulevaient contre eux l'opinion 
publique. ^ 

Le curé Grégoire , du diocèse de Nancy » 
personnage d'une certaine éloquelnce , fut 
un de ceux qui , dans cette lutte du bas en 
haut , is'acquit le plus de réputation ; les 
jsieurs Thibault et Dillon ^ Tun , curé d'un 
village appelé Souppés , l'autre , d\ine petite 
Jbourgade de Poitou , fixèrent aussi sur eux 
l'attention particulière du public , dans cette 
circonstance , et sur - tout par l'éclat qu'ils 
mirent dans leur désertion. 

Le rôle que ces trois ecclésiastiques ont joué 
depuis, donne à cette remarque quelqu'intér 
rêt pour l'histoire. Mais revenons aux déli^ 
bérations. Il parut d'abord ^ après de longt 
débats, que 9 sans avoir égard à la proposition 
du tiers , et à son dernier arrêté , la plura-r 
Jité de l'ordre avait , sur la motion de M. de 
Juigné, archevêque de Paris^, délibéré dç 
s'en tenir purement et simplement au plan 
proposé par les commissaires du roi. Mais * 
la véhémence des opposans forç^ bientôt cette 
assemblée^ toujpurs incertaine , et générale- 
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■ ■ ment timide , à rentrer de nouveau dans fa 
/ ** discussion ) et à décider, par oui ou par non ^ 
si la réunion aurait lieu , ou serait définiti- 
vement rejetée. Cent trente voix furent pour 
l'affirmative, et cent trente- sept contre; 
c'est-a-dire, pour que la chambre se constituât^ 
en ordre séparé, à l'imitation de la noblesse , 
<^^ de sorte que la majorité présente avait efièc- 
tivement rejeté la motion de passer à.l'assem^ 
blée nationale. Mais un assez grand nombre 
de curés fesaient déjà partie de cette assem- 
blée ; et lorsqu'il fut question de recueillir 
les signatures de ceux qui avaient voté pour 
qu'on se constituât en or<lre , il ne se trouva 
plus que cent vingt-deux personnes, au lieu 
de cent trente-sept. Ce fut de cette manière 
que se forma la majorité du clergé répnie 
àPassemblée nationale, démarche qu'on re- 
garda alors comme une de ses plus impor- 
tantes et plus utiles victoires. Cependant 
l'impétuosité de l'opinion publique devenait 
tous les jours plus menaçante , Se dévelop- 
pait à chaque instant avec une nouvelle éner- 
gie. Les coups audacieusement éclatans , 
frappés par les communes , avaient inspiré 
un enthousiaisme prodigieux chez une nation 
ardente , avide de nouveautés , et qu'on sera 
toujours sûr de faire niouvoir par de pareils 
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ressorts, pour peu qu'on sache les faire jouer 
avec quelqu'adresse. Outre cela, on avait déjà '^^^ 
soin d'intéresser à la partie lea indifFérens et 
les frijions , en leur distribuant d'astucieuses 
largesses. On tourmentait aussi la fidélité des 
corps militaires , en établissant , par une 
logique fine , que les intérêts du roi et ceux 
de la nation étaient deux choses distinctes, 
séparées , et souvent en opposition ; en di- 
sant que s'il fallait honorer le prince , comme 
chef de la nation , il fallait, avant tout , res- 
pecter la nation, qui avait voulu qu'il fût roi. 
De-li^ le cri de vwe la nation , avant celui 
de vice le roi,qui devait nécessairement êtra 
étoufifé par le premier. Cette république de 
5ons en préparait une d'individus , qui de- 
vait être détruite à son tour , par cette 
force suprême que , dans Tordre social , 
comme dans la composition des mondes cé- 
lestes , on voit toujours ramener tout au 
pouvoir de Funité. Ceux qui connaissaient la 
nécessité de la magie salutaire qui fait la 
principale force des rois , la base la plus 
essentielle de leur existence , base sans la- 
quelle les monarchies n^ont point de mo- 
narque, et les chefs de réppbliques ne peu- 
vent être que des victimes , gémissaient en 
silence de la pernicieuse logique qui la dé- 
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. . truisait ; mais ils n'osaieht pas , ils ne pou- 

17^9- vaieot énoncer leurs idées. Comment faire 
parler la voix des antiques préjugés au mi- 
lieu de cette orageuse nuée d hommes si 
raisonnable; ils n^eussent pas entendu celle 
du tonnerre ? 

Les inquiétudes croissaient à la cour , et 
les grands du royaume des deux premiers 
ordres , plus particulièrement rapprochés de 
la personne du roi , se gardaient bien de l'en 
distraire j on délibérait dans son conseil se- 
cret , sur le parti qu'il fallait prendre , et 
l'on s'arrêtait à de» résolutions qui ne con- 
duisaient à rien , ou plutôt qui ne contri- 
buaient qu'à donner encore plus de force à 
la puissance dont on craignait d'être accablé. 
Des personnes , que nous avons lieu de 
croire très-instruites de tout ce qui se passait 
alors, nous ont assuré qu'au commencement 
des états généraux , lorsqu'on voyait déjà 
le but où quelques personnes voulaient les 
conduire , il fut que$tion , dans le cabinet du 
roi, de faire arrêter le duc d'Orléans , qu'on 
présumait le moteur des troubles , ou au 
moins l'appui de ceux qui les excitaient;* et 
de lui faire faire, sur-le-champ , son procès. 
Par cette démarche , on mettait le faible 
monarque dans une position oii il ne pouvait 
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plus reculer, et peut-être découvrait-on plus ■ ■ » 
d'une intrigue odieuse , que la mprt , qui , de- ' ^ ^ ^' 
puis, a frappé indifféremment tant de têtes 
innocentes et coupables , a ensevelie dans la 
tpmbe ayec leurs auteurs. Ce fut Mé de La- 
moignpn , garde des sceaux en 1788, qui ne 
craignit pas d'ouvrir une opinion aussi hardie. 
Le roi restait incertain ; mais Monsieur fit 
sentir les inponyériiens qu'il voyait attachés 
à une pareille mesure , et la fit rejeter* Ceci 
explique la cause du suicide deW. de La- 
moignon, qui eut lieu dans ce temps -là, 
et qu'alors personne ne put soupçonner. Ce 
magistrat sentit que son projet serait bien- 
tôt connu du duc, et peut-être le fut-il sur- 
le-champ ; que tôt ou tard il serait sacrifié : 
il préféra de s'immoler lui - même. De son 
côté , M. d'Orléans , qui n'ignorait pas com- 
bien il avait été utile à la formation de la 
nouvelle puissance , combien il avait contri* 
hué à la nullité du monarque , ne put re- 
garder sans effroi Pabjme qui Je séparait déjà 
du point d'où il ét^it parti : soit ambition , 
soit crainte , il n'osa rétrograder , ni rester 
8tationnâire;il continua donc d^avancer dans 
la route dangereus.é où il s'était jeté, et 
avança tellement, que bientôt il ne lui fut 
plus possible, de sç ^reconnaître. 
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■ Dans le parti du gouvernement , car alors 
*7^^- il n'était plus qu'un parti, celui qui de- 
vait en être Tame, L'incertain et timide 
monarque prenait des résolutions qu'il ne 
tenait pas, énonçait des actes de sa vo- 
lonté , et jamais ne les fesait exécuter; aussi^ 
tout ce qu'il disait , ou fesait dire , inquié- 
tait-il très -peu ses adversaires. L'individu 
royal existait encore , mais le monarque 
était étendu mourant sur le char de la^ mo- 
narchie y et les rênes de l'état s'échappaient 
de ses hiains. 

On voulut cependant lui faire essayer en- 
core un acte d'autorité ; ceux qui le conseil- 
laient , imaginèrent qu'un grand appareil en 
imposerait aux communes ; que renonciation 
de quelques vues bienfesantes du roi suffirait 
pour rappeler l'opinion publique aux pieds du 
trône , et replacer la monarchie dans la situa- 
tion où elle était avant la délibération du 17. 
Telle fut l'intention de la fameuse séance 
royale du 23 juin , dont on verra Thisto- 
rique ci-après. 

Pour qu'une mesure de cette importance 
pût ^produire Teflet qu'on en attendait, il 
était nécessaire qu'elle restât cachée le plus 
long-temps possible, la publier avant son 
exécution, c'était avertir ceux à qui elle 

pourrait 
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pourrait déplaire , de s'occuper des moyens 
de la rendre inutile. Il fallait cependant faire *7^9' 
des dispositions nouvelles dans la salle , pour 
lui donner Pappareil majestueux qui devait 
en faire la principale force , et pour cela , 
que le lieu des séances des états fut fermé 
pendant quelques jours. Dans là matinée 
4u 20 juin 1789 , lorsque les députés sa 
présentèrent aux portes de cette salle , ils les 
trouvèrent closes, et un héraut annonçant 
que les états généraux ne pourraient s^as- 
5embler que le 22 , à cause des préparatifs 
indispensables qu'il fallait feire pour la ré- 
ception de sa majesté qui devait s'j rendre 
dans cette journée ;' une affiche , placardée 
sur tous les murs , contenait la même an- 
nonce. 

Malgré cela , les députés n'en crurent rien, 
ou plutôt feignirent de n'en rien croire (i). 
Les plus adroits persuadèrent aux plus cré- 
dules , qu'on voulait d,issoudre Passembléje , 
et tous ne manquèrent pas de le répandre; 
de sorte que , dans l'espace de quelques heu-* 



( I ) M. Bailly , leur président , en avait été instruit 
de grand matin ^ par une lettre que le, grand -maîtro 
des cérémonies, lui avait adressée en conséquence des 
ordres du roi. 

Tome L O 
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res, on connut leur situation à Paris-, avec 
V^9' des circonstances qui, en la fesant croire très- 
périlleuse, devait rendre encore plus inté- 
ressante la démarche quMls allaient faire , et 
plus éclatante la victoire qu'ils allaient rem- 
porter. D'abord groupés, sur la place pu- 
blique, ils parurent ne savoir quel parti 
prendre, et effectivement, le plus grand- 
nombre ne le savait pas. Leur président, 
M» Baillj, se présenta à la porte des états, 
avec deux secrétaires , et somma Je comte de 
Versan , qui commandait la force piilitaire , 
de lu^^ déclarer par quel ordre le lieu des 
séances de rassemblée nationale se trouvait 
environné de soldats? L'oflBcier répondit, 
en dopnant communication de Tordre durci, 
et en déclarant , d'ailleurs , que ceux de mes- 
sieurs les députés qui vaudraient enfti^crdans 
la salle ^ pour y prendre connaissance de ce 
qu'on y fesait, en avaiçnt la faculté, ^t en 
mçme temps d'emporter tous les papiers qui 
poûryaiçnt leur êtfe nécessaires. 

Cet éclaircissement ^e satisfit pas monsieur 
Bailly ; il fit prendre, par les secrétaires, les 
papiers qui lui avaient été offerts, protesta 
cîonfrela conduite de l'autorité, et rejoignit 
ses collègues. 

Qiielqnes-uns d'entr'eux voulaient que l'as- 
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semblée se rendît à Marlj , où était le roi , — — ^ 
et délibérât sous ses fenêtres; mais elle pré- ^7^^ 
fera de se former dans le local d'un jeu de 
pdume (i). 

C'est là qu'elle prononça le fameux ser- 
ment de ce nom. La célébrité de cette pièce 
veut qu'elle soit conservée ; la voici : 

a L'assemblée nationale considérant, qu'ap- 
<c pelée à fixer la constitution du rôjâume j 
a opérer la régénération de l'ordre piiblîc, et 
a maintenir les vrais principes , rien ne peut 
« empêcher qu'elle ne continue ses délibéra- 
« tiohs, dans quelque Keu qti^elle soit forcée 
«de s'établir, et qu'enfin, par-tout où ses 
a membres sont réunis , là est Rassemblée na- 
cc tionalé. 

«Arrête, que toiis' lès membres de' cette 
cf assemblée prêteront, à l'ifistant; le ser- 
cc rhent solemnel' dte lïe jamais se séparer , et 
<c de se rassembler pàr'-tout où les circônstan- 
« ces Texi^ëront, jiisqu^à ce que là corisfi- 
« ttttiou du royaume ^ôit établie et affermie 
a sur des bases sôhcléï , et que lesenilent étant 
a j5rêtê,' tous lés membres, et chacun d'eux 

(i) Elle avait voulu auparavant s^établir dans un 
cauvent de rebgieux Récollets qui refusèrent de la 
recevoir. 

0:5 
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« en paîticulier, confirmeront, par leur si- 
^7^V' ce guature, cette résolution inébranlale. » 

Ce serment fut prêté avec un enthousiasme 
dont on ne peut se faire une idée, si l'on ne 
connaît la rapide véhémence du caractère 
français. 

Un seul député de la sénéchaussée de Cas 
telnajudarj, joommé M^urtîn Doch^ , osa ce- 
pendant refuser de le souscrire; il fut accueilK 
par un- cri général d'improbation. Le .prési- 
dent Payant interpellé au nom de l'assem- 
blée , d'énoncer les motifs d'un refus qui de- 
vait lui paraître si extraordinaire , il répondit, 
avec beaucoup de sang-froid^ qu'il ne croyait 
pas pouvoir jurer d'exécuter des délibérations 
qui n'étaient pas sanctionnées par le roi. Il lui 
fut observé que tels ^ étaient les principes 
de rassemblée , manifestés dans ses adresses 
et ses délibérations j et qu'elle reconnaî- 
trait toujours la nécessité de la sanction 
du roi pour toutes^ les résolutions qu'elle 
aurait à prendre sur la constitution et la lé- 
gislation (i). La logique de M. Bailly , qui 
en effet n'était pas trop d'accord avec ce 



(i) On rapporte cette o|>servation du président 
Bailly, qui paraîtra peut-être de peu d'importance, afin 
cpe le lecteur, par ce qu'il verra dans la suite, puisse 
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qui se passait , ne put convaincre Martin * 
Doche; il persista dans son refus qu'on lui ^^ ^' 
laissa consigner sur le registre , pour prou- 
ver la liberté des opinions. Ce député a tou- 
* jours joui depuis, de Pestime de ses collè- 
gues. 

L'assemblée arrêta, avant de se séparer, que 
si la séance royale avait lieu le 22, ainsi qu'il 
venait d'être annoncé par une lettre du mar- 
quis de Brezé , elle prolongerait la sienne 
après la retraite du moûarque , pour conti- 
nuer ses délibérations et ses travaux ordinai- 
res. Cet arrêté était un acte de prévoyance , 
insinué par quinze ou seize personnes qui 
dirigeaient alors cette corporation naissante , 
dont la masse n'avait point encore de plan 
dé conduite , ni même d'opinion , que celle 
qu^ils lui inspiraient ; mais on était sâr dé Pen- 
traîner dans les plus périlleuses entreprises , 
si on lui fësait seulement entrevoir que la 
liberté pouvait en être le prix. Geg députée 
se doutant que dans . la séance royale il y 
aurait quelque mandat impératif de sa ma- 
jesté, ou plutôt étant instruits de ce qui se 



Juger si en effet l'assemliLée ne se départit jamais de 
la doctrine qu'elle avait professée au cpmmencement 
de sa session. 
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p.. passait dans le conseil du prince, par des 
^7^9- personnes qui lei^r étaient dévouées , nHma- 
ginèrent rien de mieux que de mettre l'as- 
semblée dans une position telle qu'elle ne 
' pût obéir au roi, sans se désobéir à elle- 
même. A l'idée que chacun de &es membres 
s'était formée de sa souveraine puissance, ils 
savaient bien qu'elle n^hésiterait pas ^ si elle 
se trouvait placée dans l^'alternatite de ces 
deux partis* Ce qu'il y a d'étonnant , c'est 
que les conseillers du roi, à qui cet arrêté 
3ie ppuvait f trp încozmu , n'aient pas disposé 
lepps mesureaen conséquence. M. Necker, 
qui çntre dans d'assez longs détails sur ce 
qui se passa alors dans le conseil du roi , ne 
4it pa$ un mot de cet arrêté qui eût été un 
si puissant auxiliaire pour le sjstèrae qu'il 
y soùteaait. Dans toutes les démarches faite» 
dans' le cours de la révolution , par ceux qui 
se disaieut , et qu'on devait Croire le^ amis 
du monarque et du trône ,* on ne remarque 
qu'imprévojance et irréflexion ; on dirait 
qu'au lieu, de les défendre , ils avaient la 
ipis^ioji de creuser le goufire qui devait dé- 
vorerJ[^un et Pautre. 

La séance royale n'eut pas lieu le 22, 
comme on l'avait fait publier ; elle fut re- 
mise au lendemain, et ce délai fut encore une 
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faute du gouvernement , qui donna le temps ■ 
aux membres de l'assemHée de s'occuper des 
moyens de la rendre inutile , isi la volonté du 
prince contrariait leurs ii;itention?. Ils se ras- 
semblèrent le 22 , dans l^église Saint-Louis ; 
ce fut là que la majorité du clergé se réunit 
à eux aux acclamations d'un peuple pom- 
breux, où Pon eût difficilement trouvé un 
seul homme qui ne fût leur partisan jus- 
qu'à l'enthousiasme. Pendant ce temps , 
ils avaient eu le" temps d'apprendre quelles 
étaient les dispositions dle'la capitale et des 
Contrées environnantes, elles leur étaient 
toutes favorables; et ils eussent été bien fâ- 
chés de n'avoir pas éprouvé une prétendue 
disgrâce qui assurait leur triomphe. 

Lorsque là majorité de l'ordre du clergé 
se présenta, elle avait à sa tête MM. Le- 
•franc de Pompignan, archevêque de Vienne/ 
et Champion de Gicé , arche vêqiie de Bor- 
deaux; dès l'ouverture des états, ces deux 
prélats s'étaient montrés favorables aux pré- 
tentions des communes. A letir arrivée , tous, 
les députés qui occupaient des sièges au haut 
de la nef, se levèrent pour y fairç placer 
le premier ordre. « Sont-ce-là les représen7 
« tans nationaux qui veulent détruire les dis- 
a tinctions et îçs préséances, écrivait' alors' 

04 



Digitized 



by Google 



2i6 REVOLUTION 
•— « Barère de Vieuzac ». On verra dans la suite 
^* de ces essais comment cet homme s'en est 
montré le conservateur. 

Enfin la fameuse séance s'ouvrit ; une 
foule considérable de Parisiens et des environs 
étaient accourus , pour en connaître les 
motifs et le résultat Lorsque le cortège- 
royal arriva , ils couvrirent d'opprobre leur 
archevêque qui était resté dans la minorité 
du clergé et avait déterminé son opposition ^ 
comme on Pa vu plus haut. Les autres op- 
f posons des deux ordres privilégiés ne furent 
pas accueillis avec plus de décence : il pleu- 
vait beaucoup dans ce moment , et Pon 
tira parti de cette mauvaise disposition du 
temps , pour faire , sur leur destinée , mille 
prédictions funestes, qui n'étaient alors que 
des sarcasmes et d'insignifiantes méchan- 
cetés , mais que les événemens n'ont que 
trop bien justifiées. Quant au duc d'Orléans, 
il fut reçu par des acclamations et des ap- 
flaudissemens inouis ; et quoiqu'on fît assez 
d'accueil au roi , cet accueil , comparé avec 
^enthousiasme qu'inspirait son cousin , était 
une véritable insulte. , 

Cependant Louis x vi, qui n'était pa s à portée 
défaire cette affligeante comparaison , avait 
l'air riant et satisfait en traversant ce peu- 
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pie innombrable ; il paraissait espérer que la 
démarche qu'il allait faire, serait suivie du ^'^ ^' 
plus heureux succès. Comme on a beaucoup 
regretté depuis, que ses ordres et les mesures 
qu'il proposa n'aient pas été suivis, il faut 
faire connaître si ces regrets sont fondés. 

a Messieurs , dit-il , je croyais avoir fait 
<c tout ce qui était en mon pouvoir pour le 
<c bi^n de mes peuples*, lorsque j'avais pris la 
ce résolution de vous rassembler ; lorsque 
ce j'avais surmonté toutes les difficultés dont 
« votre convocation é.tait entourée j lorsque 
« j'étais allé , pour ainsi dire , au-devant des 
« vœux de la nation , en manifestant , à 
ce l'avance , ce que je voulais faire pour son 
ce bonheur, 

« Il semblait que vous n'aviez qu'à finir 
ce ntïon ouvrage , et la nation attendait avec 
ce impatience le moment où , par le concours 
<c des vues bienfesantes de son souverain , et 
ce du zèle éclairé de ses représentans , elle al- 
ce lait jouir des prospérités que cette union 
ce allait leur procurer. 

ce Les états généraux sont ouverts depuis 
ce près de deux mois, et ils n'ont point en* 
ce core pu s'entendre sur les préliminaires de 
ce leurs opérations. Une parfaite intelligence 
« aurait dû naître du seul amour de la pa- 
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<c trie, et une funeste division jette Palarme 
*7^9- a dans tous les esprits. Je veux le croire et 
« j'aime a le penser, les Français ne sont pas 
« changés ; mais , pour éviter de faire à au- 
« cun de vous des reproches, je considère que 
ce le renouvellement des états généraux , après 
« un si long terme , Pagitation quiPa précédé, 
« le but de cette convocation , si différent de 
ce celui qui rassemblait vos ancêtres , les res- 
« trictions dans les pouvoirs, et plusieurs au- 
<( très circonstances , ont dû nécessairement 
« amener des oppositions , des débats et des 
« prétentions exagérées. 

(c Je dois au bien commun de mon rojaume, 
ce de faire cesser ces funestes divisions. C'est 
c< dans cette résolution j messieurs , que je 
ce vous rassemble de nouveau autour de moi; 
ce c'est comme le père commun de tous mes 
ce sujets , c'est comme lé défenseur des lois 
ce de mon royaume , que )e viens en retracer 
ce le véritable esprit , et réprimer les atteintes 
ce qui ont pu j 0tre portées. 

ce Mais, messieurs, après avoir établi clai- 
ce rement les droits respectifs des différens 
ce ordres , j'attends du zèle po^r la patrie, des 
ce deux premiers ordres , j'attends de leur at- 
cc tachement pour ma personne , j'attends de 
w la connaissance qu'ils ont des maux urgens 
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« dePétat,que, dans les affaires qui regar- — 
« dent le bien général , ils seront les premiers *7^9* 
<c a proposer une réunion d'avis et de senti- 
ce mens, que je regarde comme nécessaire 
ce dans la crise actuelle qui doit opérer le sa- 
cc lut de Pétat. » 

Après ce discours , le roi fit lire , par son 
garde des sceaux , la déclaration suivante : 

ce 10. Le roi veut que Pancienne distinction 
« des trois ordres de l'état soit conservée 
ce en son entier , comme essentiellement liée 
(i à la constitution de son royaume ; que les 
ce députés librement élus par chacun des trois 
ce otdres formant trois chambres délibérant 
ce par ordre, et pouvant, avec l'approbation 
ce du souverain , convenir de délibérer en, 
ce commun , puissent seuls être considérés 
ce comme formant le corps des représentans 
ce de la nation ; en conséquen<îp , Je roi a dé- 
ce claré nulles les délibérations prises par les 
ce députés de l'ordre du tiers-état , le iy de ce 
c< mois , ainsi que celles qui auraient pu s'en- 
cc suivre , comme illégales et inconstitution- 
cc nelles* 

ec 2°. S. M. déclare valides tous les pouvoirs 
ce vérifiés ou à vérifier dans chaque chambre, 
ce sur lesquels il ne s'est' point élevé ou ne 
«s'élèvera point de contestation; ordonne 
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;— — c< s. M. qu'il en sera donné communication 
^7^9' (c respective entre les ordres. 

<c Quant aux pouvoirs qui pourraient être 
<c contestés dans chaque ordre, et sur lesquels 
<( les parties intéressées se pourvoiraient , il j 
ce sera statué pour la présente tenue des états 
c( généraux seulement , ainsi qu'il sera ci-après 
« ordonné. 

« 30. Le roi casse et annuUe comme anti- 
ce constitutionnelles, contraires aux lettres "de 
ce convocation , et opposées à l'intérêt de l'état, 
ce les restrictions de pouvoirs, qui , en gênant 
ce la liberté des députés aux états généraux, 
ce les empêcheraient d'adopter les formes de 
<e délibération prises séparément par ordre 
a ou en commun, par le vœu distinct des 
ce trois ordres. 

ce 40. Si , contre Fintention du roi, quel- 
le ques députés avaient fait le serment té- 
ce méraire de ne point s'écarter d'une forme 
ce de délibération quelconque, S. M. laisse à 
ce leur conscience de considérer si les disposi- 
ee tions qu'elle va régler, s'écartent de la lettre , 
a ou de l'esprit, ou de rengagement qu'ils au- 
tc raient pris. 

ce 5°. Le roi permet aux députés qui se 
«c croiraient gênés par leurs OTgaçemens, de 
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« demander à leurs^ commettans un nouveai^-— « 
«pouvoir; mais sa majesté leur enjoint de ^7% 
« rester , en attendant, aux états généraux , 
a pour assister à toutes les délibérations sur 
<ç les affaires pressantes de l'état , et y donner 
a un avis consultatif. 

<t 6^. Sa majesté déclare que, dans les te- 
k liues d'états généraux , elle ne souffrira 
(c pas que les cahiers bu-les mandats puissent 
« être jamais considérés comme impératifs; 
<c ils ne doivent êtfe que de simples înstruc- 
<c tibns^ confiées à là^oiiscience et à la libre 
«opinion dont ôriatirà fait choix. 

« 7^. Sa majesté ayant exhorté , pour le 
« salut de. Pétat , les trois ordres à se réunir 
« pendant cette . tenue d'états seulenient , 
« pour délibérer en commun Sur les affaires 
« d'une utilité générale , veut faire connaître 
« ses intentions sur la manière dont il pourra 
« j être procédé. . 

<i 8°. Seront nommément, exceptées des 
« affa^•es qui pourront être traitas, ep çom-, 
« mun , celles qui regardent les droits anti- 
« ques et constitutionnels des trois ordres , 
« la forme de constitution jà donner aux pro- 
« chains états généraux, les propriétés féo- 
« dales et sejigneuriales , Ips droits utiles et^ 
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» les prérogative^ honorifiques des deux pre- 
^7 ^* <c mîers ordres. 

<c 9^. Le conseatement particulier du clergé 
a sera nécessaire pour -iou^es^ les dispositions 
ce qui pourraient intéreisser la religion, la dis- 
« cipline ecclésiastique , le régime des ordres 
« et corps séculier» et régqliçr^. 

(c 10^. Les délibérations à prendre par les 
a trois ordres réunis ,. sur les pouvoirs xîon- 
« testés , et sur leçquelç- les parties int^res- 
c( sées se pourvoiraient ,auX;éi;ats générayx , 
ce seront prises à la pluralité des suffrages ; 
' ce mais si les dfux tiers -des^vcçux dans Vna 
a des trois ordres, réclamaient, contre la dé- 
« libération de Passe m'bîée , raffairè sera 
c( rapportée au roi , pour y être définitîvé- 
crment statùépar sa majesté. ' 

ce 1 1^. Si', dans la vue de fàçifitér la réunion 
ce des trois ordres ^ ils' désiraient que les dé- 
cc libérations qu'ils aîiràicrit, à prendre en 
ce commun , passassent seulement a la plu* 
ce ralitê dés deux tîers^'d*è& voii ; sa ma'jesté 
' <r est disposée à autoriser cette fomie. ' 

ce 1 2^. Les affaires qui auraient été décidées 
ce dans les assénoibléês dès trois ordres réunis , 
ce seront remises le lendeftiaïn en délibération, 
ce si cent memfcres de rassemblée se réunis^ 
ce sent pour en faire 1% demande^ 



Digitized 



by Google 



D E F R A N G E. 223 

a 13*^. Le roi désire que dans cette circons- 
« tance , et pour ramener les esprits à la con- ^7^9- 
a ciliation , les trois chambres cjommencent 
« à nommer séparément ime commission 
ce composée du nombre des députés qu'elles 
« jugeront convenable pour préparer la forme 
« et la distribution des bureaux de con- 
u férences qui devront traiter les différentes 
a afi'àires. 

« 14^. L'assemblée générale des députés 
ce des trois ordres, sera présidée par les pré- 
ce sidens choisis par chacun des ordres , et 
« selon leur r^ng ordinaire. 
. ce i5^. Le bon ordre, la décence et la li- 
ce berté même des suffrages , exigent que sa 
ce majesté défende , comme elle le fait ex- 
ce pressément , qu'aucune personne , autre 
ce que les membres des trois ordres composant 
<c les états généraux, puissent assister à leursr ' 
ec délibérations , soit qu'ils les prennent en 
et commuti .ou séparément, » 

Après la lecture de cette pièce , le roi ^ 
ajouta : 

ce J'ai voulu , messieurs, vous faire re- 
ec mettre sous les J&i^ les différens bienfaits 
u que j'accorde à mes peuples. Ce n'est pas^ 
a pour circiinscrirei votre zèle dans le cercle 
e( que je vaia tracer j car j ^adopterai avec 
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• <( plaisir, toute autre vue dé bien public qui 
« sera proposée par les états généraux. Je puis 
a dire , sans me faire illusion , que jamais roi 
(€ n'en a autant fait pour aucune nation ; mais 
« quelle autre peut Pavoîr mieux mérité par 
(c ses sentimens, que la natioA française ! Je 
« ne crains pas de l'exprimer : ceux qui , par 
« des prétentions exagérées, ou par des diffi- 
ce cultes hors de propos , retarderaient encore 
(c l'effet de mes intentions paternelles, se 
a rendraient indignes d'être regardés comme 
(C Français.» 

Après ce peu de mots, le monarque fit 
annoncer ses intentions législatives, de la ma- 
nière suivante: 

ai^. Aucun nouvel impôt ne sera établi , 
(C aucun ancien ne sera prorogé au-delà du 
« terme fixé par les lois , sans le consentement 
c( des représentant de la nation. 

« z^. Les impositions nouvelles qui seront 
(( établies , ou les anciennes qui seront pro« 
« rogées , ne le seront que pour l'intervalle 
a qui devra s'écouler jusqu'à l'époque de la 
(C tenue suivante des états généraux. 

« 30, Les emprunts pouvant devenir l'oc- 
« casion nécessaire d'un accroissement d^m- 
«pôts, aucun n'aura lieu sans le consente- 
a ment des états généraux ^ sous la condition , 

toute- 
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Il toutefois , qu'en cas de guerre, ou d'au-r ■ 
« tre dauger national, le souverain aura la ^^^^' 
« faculté d'emprunter , sans délai , jusqu'à la 
a concurrence d'une somme de cent mil- 
« lipns ; car l'intention formelle du roi est 
^ de ne jamais mettre le salut de son empire 
« dans la dépendance de personne^ 

/ce 40. X^es états généraux examineront avec 
<c soin la situation des finances, et ils de* 
t< manderont tous les renseignemens propres 
«c à les éclairer parfaitement. 

5^. Le tableau des revenus et des dé- 
c< penses sera rendu public, chaque année, 
« dans une forme proposée par lés états gé- 
« nérauxy et approuvée par sa majesté. 

<c 6*^. Les sommes attribuées à chaque dé-. 
« partement (i) , seront déterminées d'une 
a manière fixe et invariable , et le roî soumet 
ce à cette règle générale , *leS fonds même qui 
« sont destinés à l'entretien de sa maison. . 

«7^. Le roi veut que pour assurer cette ^ 
«c fixité des diverses dépenses de l'état , il ' 
ce lui soit indiqué, par les états généraux, les 
ce dispositions propres à remplir ce but; et 
ce sa majesté les adoptera , si elles s'accordent 

(i) Par département, il faut «ntendLre celui' de chaque 
ministre. ' ] 

Tome I. V 
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" ■^' ce avec la dignité royale et la célérité îndis- 
' ^ ^* <« pensable du service public. 

ce 8^. Les représentans d'une natîoa fidelle 
ce aux lois de Flionneur et de la probité, ne 
ce donneront aucune atteinte à la foi publi- 
ée que , et le roi attend dVux que la confiance 
ce des créanciers de Pétat soit assurée et con- 
te solidée de la manière la plus authentique. 

ce 9*^. Lorsque les dispositions formelles, 
ce annoncées par le clergé et la noblesse, de 
ce renoncer à leurs privilèges pécuniaires , au- 
ce ront été réalisées par. leurs délibérations, 
ce l'intention du roi est de les sanctionner , et 
<e qu'il n'existe plus dans le paiement des con- 
cc tributions pécuniaires aucune espèce de pri- 
fc viléges ou àe distinctions. 

ce lo^, l^e roi veut que, pour consacrer une 
(c disposition si imuprtante, le nom de taille 
cj soit aboli dans le royaume, et qu'ion- réu- 
cj^ nisse* cet impôt , soit aux vingtièmes , soit 
ce à toute autre imposition territoriale , ou 
Tc qu'il soit enfin remplacé de quelque ma-^ 
ce nière, mais toujours d'après les propor- ^ 
cî tions justes , égales, et sans distinction 4'^^ 
u tat, de rang et de naissance. 

ce 11^. Le roi veut que le droit de franc- 
ce fief soit'abqli, du m^Qment oix les dépenses 
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« fixes de Pétât auront été mises dans une ■ 
« exacte balance. '*7^9* 

fc 12^. Toutes les propriétés, sans exception^ 
<c seront constamment respectées, et sa ma- 
«jesté comprend expressément , sous le nom 
«de propriétés , les rf/mtf5, cens, rentes^ 
HL droits et devoirs féodaux et seigneuriaux^ 
« et généralement tou« les droits et préroga- 
« tives utiles ou honocifiques , attachés aux 
« terres et aux fiefs , ou appartenans 'aux 
« personnes. 

a 13^. Les deux premiers ordres de Tétat 
ce continueront à jouir de l'exemption dea 
« charges personnelles; mais le roi approu- 
ve vera que les états généraux s'occupent des 
•c moyens de convertir ces sortes de charges 
«en contributions pécuniaires, et qu'alors 
« tous les ordres de l^état y soient assujétis 
« également. / 

a 14^. L'intention de sa majesté est de dé- 
41 terminer , d'après l'avis des états généraux, 
f. « quels seront les emplois et les charges qui 
^ « conserveront à l'avenir le privilège de don- 
« ner et de transmettre la noblesse. Sa ma- 
« jesté néanmoins , selon le droit inhérent à 
« sa couronne , accordera des lettres de no- 
% blesse à ceux de ses sujets qui , par des ser-* 

P z 
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■ (( vice$ rendus au roi et à Tétat , se seraient 
'^^ a montrés dignes de cette récômpenise. 

ce i5®.Iie roi désirant assurer la liberté per- 
ce sonnelle de tous les citoyens , d'une ma- 
ce nière solide et durable , invite les états gé- 
ccnéraux à chercher et à lui proposer les 
c( mojeqs les plus convenables de concilier 
• ce Pabolition des ordres connus sous le nom 
çcde lettres de cachet y avec le maintien de 
ce la sûreté publique et avec les précautions 
ce nécessaires, soit pour ménager , dans cer- 
<c tains cas, Thonneur des familles, soit pour 
ce garantir Pétat des effets d'une intelligence 
<c criminelle avec les personnes étrangères. 

ce i6P. Les états généraux examineront et 
referont connaître à sa majesté le moyen 
tx, le plus convenable de concilier la liberté 
ce de la presse , avec le respect dû à la reli- 
cc gion , aux mœurs et à Thonneur des ci- 
c; tojens. 

. ce 170. H sera établi dans les diverses pro- 
(/ vinces ou généralités da rojaume , des états 
à provinciaux composés de deux dixièmes de 
« membres du clergé ^ dont une partie sera * 
u nécessairement choisie dans Pordre épis- 
€5 copal ; de trois dixièmes de membres de la 
tt noblesse y et d^ cinq dixièmes de membres 
<4du tiers-état. , . 
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( « lÔ^. liCS membres de ces états provin- —— 
* ciâuje éeroût librement élus par les ordres ^'^ ^' 
« resj>feètifsv ^t Bllë meëui* quelcohqtie de 
% propiriété ééjra nécessaire pour être élec- 
« tenir OH élijgîble. . 

^ <c 19^, tiCS députés à cei étatsprôvinckuxi 
^ délibéreront en commun àtir toutes les af- 
A f aires , suivant ruèàgé ôbterVé dads \et 
% assemblées provinciales qû^ ces^étets rem- 
«placeront. 

ce 20^, Une commission intermédiaire, clibî- 
^^ie pai- ce$ états ^ administrera lés affaijrei 
4^ de la ptovînce , pendant PintenmMfe d^iinc 
« tenue k I^aùtr^ , et ces commission» ihter- 
<c médiairi^i , dev^iant seules respoodàbles idë 
À leur geâtion^ aurodt poUir délégués, dè^ pfer- 
fc sonnes uniquement cbûisies par elles on pair 
« îes ^ats provinciaux.* 
. <c 2^1^.' Les états générant proposeront aiï 
« iroî letirS ^tnics Jiôùr totites les aûti-ës péi-- 
«tié* de 4'bi^anîsàtion intérieture dès était* 
ce provinciaux , et pour le chbix dtes formé* 
k à{ifiUtà|>le^ à t^électibn deè membres de 
n cette asiémblée. 

« 22^. Indépendamment dés objets d^ad- 
« miiiistk'atibn ddnt les a^éèmblées prbVÎn^ 
a ciales aont chargées ^ le roi confiera au* iétâti , 
c( provinciaux l'administratibn des hôpitaux^ 

P3, 
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^ ce des prisons^ desdépAfs de mendicité, âe§ 
*^^* ce enf'ai s -trouvés, rmsprctîon des dépense* 
à des villes, la surveillance sur Pentretieu det 
a f )rt ts , sur la vente et la garde des bois , 
« et sur d'autres objets qui pourraient être 
« administrés piusutilementpar les provinces^ 

(c 23^. Les contestations survenues dans le* 
<r provinces où il existe d'anciens états , et 
« Us réclaitiafions élevées contre la colisti* 
cttution de ces assemblées, devront fixer 
a l'attention des étati^ généraux; ils feront 
9 connaître à sa majesté le$ dispositions de 
«justice et ie sagesse qu'il est convenable 
tf d'adopter pour établir un ordre fiie danf 
« l'administration de ces mêmes, proviiices. 

(c 24^. Le roi invite les états généraux à 
a s'occuper de la recherche des mojens pro- 
te près à tirer le parti le plus avantageux des 
a domaines qui sont dans ses mains , et de lui 
« proposer également leurs vues sur ce qu'il 
« peut y avoir de plus convenable à faire rc- 
»lattvement aux domaines engagés. 

« 25**. Les états généraux s'occuperont du 
« projet, conçu depuis Inng-tempspar sama<« 
« jcsté , de porter les douanes aux frontières 
a du royaume, afin que la plus parfaite liberté 
«règne dans la circulation intérieure des 
«marchandises nationales ou étrangères. 
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y 26^. Sa, majesté désire que les fâcheux 
M effets de Pimpôt sur le sel, et Vimportauce *7^^- 
«de ce.riçiKenu, soient discutés soigneuse- 
« ïfienty tt que, daiis toutes les suppositious, 
« on prçpose au moius d^^n adoucir la per-^^ 
Kceptiozi.- ., . .) 

<^2f/^^ Sa majesté veut aussi qu'on exa- 
fc mine^ atteptivçment l/es . avantages et le$ 
fc ineonvéniens des droits d^aidea et autres 
u impôts 5 mais sao^ :perdi*e de vue la néccs- 
(c site absolue d'assurer une exaqtfs balance 
u entxfi ]fis revenus e^ les dépenses de l'état* 
. « jfe8ï?.,$çlon le Vjoçiu.que le roi a manifcs,t6 
K par sa dj&Ubéra$^n 49 23 septembre d^-^ 
« nifr^ sa maye^^k^.pri^fmç^taii^ avçc une sé-^ 
«c rieuse attention , jes^ p^f^ts. qui lui seroni; 
<r présentés relativêc^ent à Padm^iistration 
<c dc; la justice , oft jrix moyens de pierfec- 
i;^rti9pn^^^ lois civi)^; et cxi.minelleSf^ , 

; ,<c jig^^j JÇie roi v^ ^qjiie |e$ lois qu'il aura 
te f^t promulguer ;^, pe^ap ^ la tc^ue. et d^a^ 
« pj:^ l'avis oa. ^109 If; Vfflu des états géné- 
KXfi,ux,,n^'i^pjCHfvc|nt>y; pour.* leçr epr^cg^istje- 
tc ment ou;pouij leur exéçipt^n ^ aur^un f et* r- 
«^jlexnent, ni aucun obstacle daUiS tQu|e 
« i'étçnd>^e de $on roya;unieu 

«^^. ^a tpajesté veut que Puç^e.de la 
«corvée pour Pentxeitîpn etlaconfectiqndea 

P4 
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■ « chemins, soit éfafièrementetpour toujours^ 

'^^^" «aboli dans son royaume. 

« 3i*** lit roi de^re cjije Pakc^tion du 'droit 
« de main*lilOTte y dont sa hiâjesfté a donné 
« Peieinple dans ses domàSies , isoit étfendiie 
« à toute la France , et qu'il soit proposé lè* 
crWOjensdc pourvoir à Pindebinitéqui poùr- 
« t^it être dilè aux séignéuf s en possès^on de 

«3140^ Sa majesté feffc tcfanaîtré kicessain- 
«c ment atik états gênéi^ux , lés tégleidens 
H dont élite é'ofccùptEf ^éùr restreindre k$ cà- 
« pitaineriés , ^donâet-'enéoré datis cette par- 
te tiè j 4)ui tient de pln^ ptèi à ses jlôuiséànâeS 
ce peïsônndlés 9^ un noutealltiènràigiidgé dé 
i « foA akiout pbut isë* pépies. 

' ^ 33^* I-e réi iriVitë lëS^ états générâuf là 
ti Considérer lé tîWgë'dè fômîlîce, éous iofU$ 
« ses tâfpottBf et h' ff\i^t^ct ies tnbjrëHsfâè 
« concilier ce icjAftist ^ô à là déiense "de 
te l^étàt, avec lé^ adoudsseHëiis'^^tfè iaink- 
n jèsté désire p6tivb&^ j^dcùrër à sds ^)ets. 

W34Û. De i:oivëutx}u^^%iitei^Ies ^poâ- 
Xi tîôfié d^^rdré publie èfde BiëiiFëéance éfa- 
t( verssé^pieuples, que sa majesté aùi^a skiib- 
« tîonnées par son autorité , ]péfatfànt;lâ pré- 
« seilte ienùe dés ^tats généraux, celtes entre 
« autres relatives à là liberté pers<^uieile, à 
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ic régalité de$ contribution^ , à Pétablissfe- — : 
« ment des étâtèproviilciaiix , né puissent ja- ^^ ^ 
lï mais êttê changées salis le consentement 
k éés trois ordreis pris séparément. Sa ma- 
1^ jest^ les place à Favance au rang dès prb- 
«priêtés nationales, qu'elle retifr mettre , 
« coftime toutes/ lés autres propriétés, tous 
« la sauve-garde la plus assurée. 
•' te 35^; Sa riiSjeàté, après avoir appelé les 
« états génératti à sMccupér, deconcerfe avec? 
à elle , des gi^ands objfets d'utilité publique ^ 
« et de tout ce qlii peut contiibucr au bon^ 
« hétir de son peuplé*, déclaré, dé là manière 
\t la plus expresse , qu'elle veut cohser- 
ayet eh ^on entier, et ians la moindre at^ 
H: tebie , l'institution de Pai'tftééV àibéi que 
«tt)uté$ autorités et poùVoJr sût te niili-^ 
«tjiire, tëb que lès inonârques ffen^aîsëii 
t^i^con^tàmmèiit |6ui. » Césdivers actes étatiî 
lBfe,;léir6î refait la parole^ et dit : 

« Vous venez , messieurs , d'iehteiîidré le 
« «feultat deiUés^fèpositioné ét^fe Wés mes; 
ce ëlfeS sottt «Giifi^mfes àtt vif desit que f al 
<c>d'd^r<^ le 4»:i»i public, et ài^ par linfe fetà- 
ec illélôifl^dèmë pensée , vous ih'àbandoUniez 
ic daus Uîie 91 belle ènti*epriàe , seul , je ftrai , 
ic tejbîeii de^e« peûf^Ies , seul , je iiie consi-^ 
« dérerai comme leur véritable reptéséntairt; 
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«-*—<c et Connaissant vos cahiers» connaissant 
*7^9- apaccord piEurfait qui existe entre le vœu le 
ce plus général de la nation et mes initiions 
ce bienfesantes^ j'aurai toutç la confiance que 
te doit inspirer une^ aussi ra^e harmonie , et 
(c je marcherai vers le but auquel je veux at- 
« teindre avec tout le courage et la fermeté 
ce qu^il doit m^spirer. . . 

<( Réfléchissez, messieurs, qu'aucun de vos 
« projets y aucune de vos dispositions ne peut 
R avoir de forœ de loi sans mon approbation 
«c spécial^ Ainsi , je suis le garant naturel de 
t vos droits respectifs , et tous les ordres de- 
tt Pétat peuvent se reposer sur mon équitable 
et impartialité; Toute défiance de votre part 
<r serait une grande injustice ; c'est moi jus- 
ff qu'à présent q^i fais tout pour le bonheur 
a deme3 peuples; et il est lare^ peutétj^^ que 
e i'uniqup ambition d'un souverain soil d'ob- 
€ tenir de ses suj^s qu'ils s'eiji^qc^nt pour 
« accepter dçs bienfiaits, ,: ! . 

ce Je vous ordonne , mesj^urs , de vous sé- 
« parer tput de su^e, et (]b, vous rendre de^ 
« main ^atin ^ chacun dans; les chambres af« 
û fectées à votre, ordre ^ pour; y* liçpi^ll^ 
(c vos séances* J'ordonne , en^ço^séquencç , ^u 
« grand^maître des cérétooq^es ^ de faire. pré- 
« parer %5Sftîleso) \ .[ ».' 
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En finisèanf ces inots , le roi se leva et— — 
sortit; il fut suivi des députés de la noblesse ^7 ^* 
et d'une partie de ceux du clergé; Pautre 
coptinua de siéger avec le tiers-état qui 
resta immobile , observant le plus nibrne 
silence. Il était dans cette situation , depuis 
un quart d'heure^ lorsque les ministres qui 
ne le voyaient point obéir aux ordres du 
roi, ainsi quUls l'avaient compté, envoyèrent 
le maître des cérémonies, pour demander à 
son président s'il les avait bien entendus* 
Il est certain que si M. Bailly qui présidait, 
se fut levé, sa séance n'«ût pas tenu; quel- 
ques députes auraient voulu rester sans 
doute; mais un très-grand nombre, qui de- 
vait craindre les suites d'une^ désobéissance 
à des ordres aussi formels que ceux qui ve- 
naient d'être donnés , auraient profité , pour 
sortir, du désord^ç que dans une telle cir*. 
constance , aurait nécessairement occasionné 
un moment d^intenruption. Cet abandon, avec 
Taide de qpelques sabres qui n'auraient 
frappé personne , en aurait imposé aux moins 
limides^ et £|lors, qu'auraient pu faire les plus 
audacieux ? Mais le président ayant fait 
observer que c'était à l'assemblée queM. Brezé . 
devait s'adresser, Mirabeau se leva, et^i'un^ 
▼oix^ouore et forte , lui répondit : 
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- « Les communes de France ont résolu 

'7^9- (( de délibérer; nous avons entendu les inteii- 
rt tions qu'on a suggérées au roi , et vous , 
et monsieur , qui ne sauriez être son organe 
<€ aupjiès de l'assemblée nationale , vous qui 
ccn^avez ici, ni place, ni voix, ni droit 
«de parler > Vous n'êtes pas fait pour lïaui 
<i rappeler son discours : alle;e dire à votre 
ce maître que nous sommes ici par la volotlté 
ce du peuple , et qu'on ne noua en arrachera 
« que par la puissance des baïonnettes, » 

Ges expressions furent bien cèHcs' que pi*o- 
nonça Mirabeau y et cependant , en rendant 
compte lui-même de cette séance , dans le 
journal qu'il rédigeait alors , il rapporte 
quelques pkrases ^ comme ditfes par loi, 
qui n'auraient p€i8 le même sens. Les termelr 
sont moins vit)lens que ceiix dobt il se servit^ 
et beaucoup' întiibs éloqùèiis : on û^y trouve 
]^s Peïpréssion d'a5*em6/^V nationale; il 
j est question A^ états génêfàuk^ ce qui est 
bietl moîtis hardi dans la circd^staticé; o» 
n'y Voit pas non ]i)Ius l'apo^trofihè saiiglante 
ptiur le marquis dfe Brézê, et dédaigneuse 
pour le monarque : Alltz dire à votre maU 
tré î ifaais seulement cette phrasé condition- 
iiëlle> >: : >/ - 
« . • • • • Cependant ^' pbtir^ éviter toute 
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? équivoque et tout délai, je vous déclare 

a que si l'ou vous à chargé de nous faire *7^^* 
u sortir d'ici , vous deve* demander des QTr 
€c dres pour employer la fbrçe; car nous nq 
(c quitterons nos places que par la puissance 
<c de la baïonnette. » 

Tout cela est très-faible en comparaison de 
ce qu'il dit effectivement ; il y a moins , 
d'idées séditieuses, et on n'y trouve pas. le 
ptx)jet de substituer définitivement la déno- 
mination à^assenibléc nationale à celle 
d'états ghnkxaxm , ce qui était de la dernière 
importance. 

Prestige puissant d^une éloquente au- 
dace ! la plupart de ces députés que la frayeur 
avait déjà saisis , et qui, peut-être, ne de- 
mandaient pas mieux que de quitter Ta partie^ 
pour peuqu^QQeût voulu sauver leur amour- 
pfopre et leur assurer quelque réputation do 
courage , s'électrisent à l'ins|;ant, deviennent 
aussi audacieux que les plus intrépides , et 
un seul c^i s'élaui^ : Tel e^t le vçeu de Vas*, 
semblée. Ce p^u dé mots ^nnulla les lo9-<^ 
gués délibérations du plus j>u^ps:^nt gpuver^ 
nement de l'Europe, y détruisit la volonté 
du roi , et ren4it impossiblçî le recpuvremenfe 
4e sa puissance, et tout cela fut PeSet ma- 
gique de quelques njot^^ d'un seul homme 1 
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— ils tirèrent Passemblée de l'espèce de léthargie 
^'^^' où elle semblait plongée. Un morne silence 
arait régné depuis le départ du roi , et c'était 
alors à qui aurait le premier la parole. 

On entend s'élever, tour à tour, contre les 
intentions du prince/ les députés Camus, 
Sjeyes , Barnave , Périon , Garât l'aîné, 
Glaizen de Rennes et Buzot. 

Syeyes se contenta de complimenter l'as- 
semblée sur sa fermeté, en lui disant qu'elle 
était le jour ce qu'elle avait été la veille ; 
mais Barnave lui indiqua la marche qu'elle 
devait suivre: 

« Votre conduite dépend de vôtre situation, 
« s'écriait-il , vos arrêtés dépendent de vous 
a seuls. Vous avez déclaré ce que vous êtes; 
ce vous n'avez besoin desànctiou de personne, 
«l'octroi de l'impôt dépend de vous seuls; 
ti envoyés par la nation, organes de ses vo- 
« Ion tés , pour faire une constitution , vous 
a êtes l'assemblée nationale, pour demeurer 
ce assemblés aussi long -temps que vous le 
q croirez nécessaire à l'intérêt de vos corn-* 
a mettans. Telle était hier notre situation , 
<< a*t-on pu la changer aujourd'hui ? est-il de 
ce Votre prudence d'abandonner ainsi la chose 
« publique ? Il peut-être dans l'jnteution du 
« pouvoir exécutif de vous réparer; maiis il 
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« est de votre dignité de persister, et de per- - 
« sister dans le titre Rassemblée nationale (i) : ^^ ^' 
(c ce n'est pas à nous à jeter un voile sur nous« 
(c mêmes ; ne laissons pas à nos concitoyens 
<K un doute funeste , le moindre équivoque 
» sur notre existence. Vous ne savez pas. 



(i) Pour peti qu'on y fasse attentioa^ oa peut signaler 
dans ce seul mot^ la différence d'intention des prin- 
cipaux révolutionnaires, Mirabeau dans ses. écrits , 
même dans sqs discours à la tribune^ rappelle souvent 
l'anciei^ne dénomination d'états généraux; il sembla 
qu'il ne l'abandonne qu'avec regret ; il veut la liberté, 
parce qu'il a l'aine fière et superbe ; parce qu'il a été 
victime du pouvoir arbitraire ; mais il la veut dans 
}gL monarchie \ il veut humilier, il veut écraser nn# 
caste qui l'a i^mprudemment rejetée de son sein; 
il le vent avec violence y parce que son caractère est 
un volcan; il est avide d'argent y non pa^ par avarice^ 
non pour acquérir de grandes propriétés, mais pour 
se procurer toutes les jouissances ; il vent ^m ver aux 
premières places de l'état , non pour être à la tête 
de quelques intrigues , mais pour devenir le premier 
homme de l'Europe. Voilà pourquoi Mirabeau fut 
révolutionnaire ; jamais l'idée de constituer une ré-- 
publique en France n'entra dans son imagination. 
Peut-être Barnave n'y pensa pas plus que lui ; mais 
il agît pour elle sans s^etL apercevoir ; il jette en 
avant des principes qui en sont la base ; il creuse 
Ift tombeau qui doit le dévorer. 
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<c messieurs , où pourraient vous conduire la 
*7 9* « force çt peut-être l'indignation publique 
« dont vous seriez accablés. » 

La hardiesse de ce di$cours ne trouva point 
d'improbateurs ; on aurait pu impunément , 
dans cette journée , lancer au milieu de la 
France tous les brandons révolutionnaires, 
personne ne se fut présenté pour les éteindre J 
mais l'orateur qui avait fait la première 
motion^ et qui n'avait pas moins de prudence 
que d'audace, ou plutôt, qui n'était audacieux 
que lorsque cette manière d'être pouvait 
être utile à ses vues, proposa l'arrêté sui- 
vant: , 

(c L'assemblée nationale déclax'e que la 
(c personne de chacun des députés est invîo- 
cclable, que tous individus, toutes corpora- 
<c lions, tribunal, cour, ou commission qui 
«oseraient, pendant ou après la présente 
«session, poursuivre, rechercher., arrêter 
a ou faire arrêter, détenir ou faire détenir 
«un député, pour raison d'aucunes proppsi- 
«tions, avis, opinions, ou discours par lui 
« faits aux états généraux , de même que 
« toutes personnes qui prêteraient leur mi- 
« nistère à aucuns desdits attentats, de quel* 
« que part t]u'ils soient ordonnés , aont in* 
« famés et traîtres envers la natîoii , et cou- 
pables. 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. %ii 

irpàbles'de prime capital. L^assemblée na-— _ . 
cctionale arrête que, dans les cas susdits, '7^9' 
a elle prendra toutes les mesures néce^^saires 
u pour faire rechercher , poursuivre et punir 
<c ceux qui en seron^les auteurs , instigateurs 
a ou exécuteurs* » * 

Cette motion, après un très-court débat , 
fut transformée en arrêté par une pluralité 
de 493 voir, contre 34, 

Ainsi se termina cette fameuse .séance, 
dernier aqte d'autorité du roi : il pouvait j 
s'il eût réussi, assurer peutrêtre pour long- 
temps la tranquillité de la France; maîs'de 
son insuccès devaient suivre nécessairement 
les calanntés, les désordres de tou<e espèce, 
enfin, Panarchie la plus déplorable* 

On crut d'abord à Versailles que l'Inten- 
tion du gouvernement était de dissoudre 
l'assemblée , ou au moins de forcer les dé- 
putés à se retirer chez eux. 

Au moment où le roi rentrait dans son palais, 
une partie de ses gardes du corps retour- 
naient à Saint-Germain, où ils étaient en 
garnison, et déjà avaient passé Roquencourt^ 
à de?ux lieues de là ; un contr'ordre leur est 
expédié, on les voit revenir au^ galop, et, 
sans se présenter au château , entourer sur-le 
champ la salle des états, précisément à l'ins* 
Tome I, <3 
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■I tant où Von recueillait les voix sur la der^ 
*7^i^- niera motion de Mirabeau j mais tout cela 
^ se borna à une inutile course. 

Ce qui fait croire qu'on valait simple- 
ment intimider Passç:mblie par une démons* 
tration de force, c'est que les gardes restèrent 
très-peu de temps autour de la salle; d'ail- 
leurs , si l'on eût voijlu introduire des mili- 
taires dans l'intérieur, on n^aurait pas em- 
ployé des gens à cheval, notâis desiantas- 
sins, des ^arde^s françaises ou d^ gardes 
suisses. 

Si l'on veut savçir riïaîntenant quelles 
raisons pQi^vaîent avoir ces députés, pour 
8e refuser, avec si peu deihénagemçtit, à des 
dispositions qui n'ét^jient «n eflet q4ie le résu- 
mé de la plupart de leurs n^aq^at#^ il faut lire 
ce que Mirabeau écrivit quel^lies jours après, 
à cette occasion. 

Ce sont les ternies dont se servit le roi 
qui les révoltèrent ; <i'est l'autorité du maître 
qui les hunjilia. Après ^'être élevés si haut, 
ils ne voulaient pas, ou. plutôt ils n'osaient 
plus descendre. Si da pareilles propositions 
eussent été faites à l'ouverture de^ ^tats , il 
est très * probable qu'ellç^ auraient ^concilié 
l'assentiment universel, et seraient devenues 
la base des opérations 4es trois ordres} mais 
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les prétentions respectives dé chacun d'éUx ^ - 
attâiquées par tous ^ comme étané'^-derà^7^9' 
dei ses^ droits , avaient indendié îes^ Hesprits , 
répaùdu le délfre delà furétir' par-totit, et il 
n'y lirait 'que' la di^ôlation dé Pàétembléë 
qui pi^t en amortir i'effetl ' f - r 

<c On tïout^dang lesJ di'Sdabrs dti roi,€it Mî-' 
rabeau (îî)^<j4^ ' ex!ptestti5htf •t^râîftleùt.J)àter- 
nellés>' defe^mâïdâlès de biéa public qui con-t^ • 
trastèût aVéo les formules* de là tjr^àunih.^r' 
Il est aisé de voir que te t aveu à coûté,:' 
après ce qui s^étaît' passé ^^ après Pitlsûrrec- 
tioil que l'auteur avait provoquée cbëtre 
l'autorité royale, il n'y avait; qliel'ôiidencë* 
des faits et la nécessité qui- pusseut Tarra- 
cher : aù^i cet aveu est-il extrêirieiAént fu^ 
gitîf. L'auteur s^empréisè d'àjôutér f^« S^'nïà-'^ 
jesté se flatté que leàdetix ordres^ ])H^îl&-- 
gîés seront les premiers à proposer tedéréù-^ - 
nion d'avis et de seritim^nsfj et dàtis ia'dé»^' 
darirtîônV le' roi Y^ut qù'oïi '^fornife trois 
dlèttibf ess et qu'on défebéi«e par 6*dtë ! Peut- 
on espérer cette réunion si desîrkbfé' d'avis - 
et'de^'àfeiftittiénsf; en délibérant dot ^ ordre ? 
D*àîHeïiYS, lêè ministres orit-ils crû qu'en 
p'atlkiil âl^âssemblée faationalef^ irétàit libre 

-v^-^-^i'--y ■ •- ■■'■! ^^ ■ ■ !_.• 

* ('ly "Courrict'de^PïovWcér >' .• ' 
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- ^" ^^^ de se servir des expressions impéra-- 
^7^9- tives dont on a si long-temps abusé dans 
le^ lits dci justice ? Le. roi peutil casser les 
délibérations de l'as^mblée Aationalé ? En 
admettant même let^eiù Toyal^ ce droit ne 
se bome-t-il pas à une simple opposi- 
tion aux décrets de cette assemblée ^ oppo- 
sition qui y dansaucua cas^ ne pourrait être 
relative à son régime intérieur, et qui, par 
sa .dénomination même, exclut le droit de 
casser ou d'annuller» » 

« SiFon doutait qneles aristocrates eussent 
rédigé, sous le nom du roi, cette déclara- 
tion , ' ou plutôt ces statuts confîrmatifs de 
leurs privilèges tjranniques , qu'on lise les 
articles 8 et 9 , et on y verra qu'on a grand 
soin, de toustraire au vœu national , la ré- 
forme des abus seigneuriaux, et que le con- 
sentement particulier du clergé sera néces- 
saire pour toutes les cKspositions qui pour- 
raient intéresser la religion, la discipline 
ecclésiastique^ le régime des ordres et corps 
séculiers et réguliers. 

c< Mais ces objets ne sont-ils pas d'un in- 
térêt général , et doit-il être question d'in- 
térêt particulier dans une assemblée natio- 
nale ? Ceux qui ont des intérêts particuliers 
à défehdre, àoivent-ijs s'y présenter? Qu'ils 
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îidressent des pétitions , s'ils croient leurs " ■ 
prétentions légitimes; mais^ une opposition ^^ . 
d'intérêt privé contre Pintêrêt général , est 
une chose monstrueuse , et par conséquent 
elle ne peut être dans l'intention daroi« » 

Aprè&ce& obswvations^ Mirabeau- se plaint 
qu'on veuille soustraire les (délibérations de 
l'assemblée à la présence du public ; relève 
avec aigreur^ ces expressions du roi, les 
différens bienfaits que f accorde à mon 
peuple ^ conome si, dit-il, les droits des 
peuples étaient les bi^ifaits du^roi; se fâche 
qu'on ne„ trouve .point la, pespon^abilité des 
ininistres , dans la déclaration des ministres^ 
qia'il n'y soit pas même question d'une partît 
cipati6n quelconque des états généraux au 
pouvoir législatif ; qu'on n'établisse rîende 
positifsurlaliberté de la presse; qu'on j voye 
l'ixrteiïtion formelle de conserver W lettres, 
de cachet, avec de vaiistes modifications ; et 
enfin,, que le roi se déclare l'arbitre de ce 
qui est propriété ou de ce qui ne l'est point „ 
en. compKnant expressément sous le nom 
de: propriété- , ks dîmes , cens ^ renies , 
droits et devoirs féodaux et seigneuriaux. ^ 

Voilà tout ce qui fut dit de raisonné sur 
\sk séance royale , lors de Tinsurrectioil dev 
r^â^enablée contre son résultat; et l'on voit; 

Q 4 
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___ à quoi toutes ces objections se réduisent j 

^7^9- combien elles sont au-dessous de la logique 

ordinaire de l'auteur. Nous ne parlerons pas 

des déclamations ; elles ne sont bonnes qu'à 

avertir de Pabsence de toute raison. 

M. Necker , aiçojird'hui retiré ^ur» les bords 
dulaç 4^ Qenèye,. a écrit en 1797 , des mé- 
moires sur la icévolution de France , où il 
ijette quelques lumières sur ce qui se passa 
chez le. roi, pour parvenir à cette grande me- 
sure. On y. trouve i que ce fatluiM;Nec- 
ler , qui , pour terminer les débats, donna 
l'idée d'une séance royale , que la roideur 
^e la noblesse, qui ne voulait rien céder, 
et les dispositions du tiers-état , qui ne vou- 
lait rien rabattre de ^î^ prétentions , avaient, 
s'il faut l'en croire , rendue indispensable. 

Les mojensde. conciliation que le même 
ministre avait proposés , lors des fameuses 
conférences , avaient aigri les partis , au lieu 
de les concilier , et un coup d'autc^ité était 
le seul moy^en^qui pût replacer. les hommes 
et les choses dans leur situation! : aussi cette 
. proposition fut-elle avidement saisie par ^% 
collègues et par le roi. Sa majesté chargea 
sur-lcr champ son! auteur, de la rédiger et 
d'en faire un rapport. 
S'il faut encore en» croire M. Necker , 



^ 
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l'intervention du roi, dans cette circonstance, 
devait être agréable à tous les ordres; aux ^' ^* 
deux premiers , parce qu'elle les débarras- 
sait de rengagement pris avec trop de pré- 
cipitation , de ne délibérer que par ordre , 
dans tous les cas; et au peuple , parce qu'il 
verrait exposées d^une manière plus précise , 
les vues bienfesantes du roi a son égard. Tout 
cela exigeait un grand appareil , comme on 
Pa rapporté plus haut; et c'est par ména- 
gement pour tous , dit le ministre , que la 
volonté souveraine devait y être développée; 
car céder à la volonté du roi, ne pouvait 
être un acte d'humiliation pour personne. 
Pourquoi donc les événemens trompè- 
rent-ils ces calculs d'une manière si funes-* 
te ? M, Necker va nous l'apprendre encore. 
C'est , dit-il , parce qu'en copiaqt son plan 
dans presque toutes ses di8po8itions> on eut 
cependant soin de l'altérer dans ce qu'elles 
avaient de plus important. M. Necker avait 
pensé que le roi devait non pas exhorter les 
deux premiers ordres, à se réunir au troi- 
sième , pour délibérer en commun sur les 
affaires générales , comme il se contenta de 
•le faire dans la séance du 23 juin , mais le 
leur ordonner expressément. Il trouve une 
contradiction choquante entre cette simple 

Q4' 
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invitation du monarque, et ces derniers mot# 
y ^* de son dernier discours : ' 

Je vous ordonne j messieurs^ de pous sépa^ 
rer tout de suite , Qt de vous rendre j demain 
matin , chacun dans les chambres affectées 
à votre ordre , pour y reprendre vos séances. 
Mais ce qu'il y a déplus remarquable dans 
cette partie du mémoire de M. Necker , t9t 
le passage suivant: nous le citerons en entier, 
comme pouvant servira former le jugement 
qu'on doit porter sur les projets du ministre, 
et la manière de penser de Louis xvi. 

« Le roi, dans le projet qu'il avait d'abord 
« adopté , dit M. Necker , se réservait de Ja 
ce manière la plus formelle, le droit d'ap- 
« prouver ou de rejeter les dispositions ci- 
« viles et politiques qui lui seraient présen- 
ce tées par les états généraux ; mais en même 
«temps, il n^entreprenait pas de soustraire 
ce à leur délibération commune, l'examen des 
ce défauts inhérens à la vieille ordonnaiyice des 
ce états généraux, et la recherche des mojens 
ce di perfection. Le monarque, seulement, écar* 
ce tait avec vigueur les idées naissantes sur la 
ce constitution de ces états, en une seule assena* 
ce blée , et il déclarait d'une manière post- 
ce tive, qu^il refuserait son assentiment à toute 
ee espèce d'organisation législative qm ne se- 
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M raîtpas composée au moins de deux cham^m^ v u 
te bres. On sentit fort bien dans le conseil , ^^ ** 
ce que par cette énonciation, le roi fesait un 
«c pas vers une constitution semblable à la 
ce constitution d'Angleterre ; mais on corn* 
a mençait à découvrir le mérite et le prix 
« d'une terminaison de ce genre, en voyant 
ce la marche graduelle de ropinionetlafer«> 
«c mentation des esprits. 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans 
cet éclaircissement, le vœu bien décidé de 
M. Necker, pour la formation d'une consti- 
tution pareille à celle d'Angleterre, et en 
rattachant cette idée à la conduite qu^il 
tint avant la réunion des états , de ne pas 
rester convaincu que c'était Salors le projet 
chéri qu'il voulait réaliser. On voit en même 
temps que le roi y aurait consenti de très- 
bonne grâce , puisque , sur la première pro- 
position d'un de ses ministres, il indique 
lui-même i^ux états généraux la marche qu'il 
faut suivre pour arriver à ce but. Lorsqu'on 
considère, d'une autre part, ce qui se passait 
dans le public ^ à l'époque rappelée par le 
ministre^ il ne reste aucun doute .que l'exécu- 
tion de ce projet ne fût suivie avec beaucoup 
d'activité , par le parti le plus puissant , et 
qu'il n'échoua que par l'adresse du plus faible* 
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' ^ ' " Dans le temps que M. Necker fesaît adop- 
*' 3' ter ses idées à Louis xvi, sur la tenue d'une 
séance rojale , M. de la Luzerne , évêque 
de Langres, homme de beaucoup detalens, 
et qui en avait la réputation , proposait dans 
un écrit que Mirabeau a réfuté avec soin 
dans son Courrier de Provence, de fondre les 
deux premiers ordres dans un seul , d'où se 
serait formée une chambre des pairs; c'était 
aussi le vœu connu des archevêques de Bor- 
deaux et de Vienne. Les curés, qui n'avaient 
d'autre objet en vue que le maintien de la 
religion et de leurs bénéfices , ne s'y fussent 
point opposés , et toute la noblesse, d'abord en 
partie opposante, s'y serait réunie sans re- 
gret , pour peu qu'elle eût cessé de éraindrc 
l'anéantissement de ses privilèges honorifi- 
ques. Ainsi la constitution tant célébrée par 
Montesquieu , se serait trouvée toute faite ; 
et il est encore certain que beaucoup de gens 
sages et éclairés du tiers-état , auraient reçu 
ce gouvernement avec beaucoup de reconnais- 
sance : en effet , la volonté du roi n'aurait point 
été forcée , puisque lui -même jurait fait l'ou- 
verture de cette innovation ; la noblesse , 
qu'on croit indispensable à la conservation 
des grands états, eût été maintenue; la reli- 
gion^ seul principe de la morale^ eût été 
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eonmtvée ; l'expérience eût appris la néces-— — 
sitédePafFcrmir dansPéducàtiondèPenfance; ^^^^ 
personne tfçût été dépouillé dç ses proprié^ 
tés légitimes , et le peuple pût recouvré 
ses droits. ' \ \ 

Voilà ce qu'ont dit ^ ce que disent çncorp 
ceuj: qui regrettent que ce système n'ait pas 
été mis à exécution. Pourquoi ne le fut -il 
pas ? quelles sont les raisons qu'on donna 
pour le l^re proscrire dans l'opinion pu- 
blique et populaire > qui h^'étant alors fixée 
sur aucun point, se serait facilement pro* 
noncée pour un ordre de choses qu'on lui 
^'^ntait depuis long -temps , et dont on lui 
^vait même exagéré la perfection? Pour- 
quoi M. Necker , qi^on verra reprendre une 
si prodigieuse influence sur cette opinion ^ 
n'en eut -il pas assez pour le faire consa- 
crer , lorsque ceux qui avaient fait échouer 
ses premiers projets , furent réduits à l'ini- 
puissance ? Les éclaircisscmeps que nous 
avons reçus sur cet objet, appartiennent à 
la suite de ces mémoires. Revenons à ceux 
donnés par M. Necker , sur la séance royale, 
n repousse encore plusieurs autres disposi- 
tions de la déclaration du 23 juin, et se 
plaint qu'on y maintienne k perpétuité la 
distinction de -trois ordres (on a vu qu'il 
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——n'en voulait que deux); il voit avec peiné 
^^ ^' qu'on veuille faire un mérite au clergé et 
i la noblesse, de l'abandon de leurs privilèges 
pécuniaire$ , tandis que le roi , au lieu de 
taire dépendre cette cession d'une délibéra- 
tion hypothétique de leur part, eût dû l'é- 
noncer comme un acte rigoureux de justice, 
et une décision formelle de sa volonté. Cette 
décision était un article textuel de son plan. 
Enfin le ministre aurait vaulu que la perroa- 
nenjce du droit législatif des états généraux 
avec la sanction du monarque, eût été rendue 
avec moins d'obscurité. On a " pu s'aper- 
cevoir par cet exposé, que 'M. Necker et Mi- 
rabeau, tous deux méjoontens de la séance 
royale, ne fqnt cependant pas précisément 
porter leur critique sur les mêmes points^: 
on saura bientôt qu'ils n'étaient pas faits pour 
s'entendre sur aucuns. 

Le ministre fait sentir ensuite que ce fut 
la reine qui détourna le roi de sa première 
résolution. 

ce Tout était fini , dit-il , mon plan était 
« adopté, et il ne restait plus qu'à fixer le jour 
ce de la séance : le surlendemain était pres- 
« qu'indiqué, Un dernier mot du roi termi-* 
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•c naît le conseil (i) , et déjà les portefeuilles 
a se refermaient , lorsqu'on Vit entrer ino- *^ ^* 
« pinément un oflScier de service ; il s'ap-» 
« procha du fauteuil du roi , lui parla bas , 
« et sur-Ié-champ , S. M. se leva , en ordon- 
« nant à ses ministres de rester en place , et 
« d'attendre son retour* Ce message , au mo- 
fc ment ou le conseil était près de sa fin ^ 
« dut nous surprendre tous. M. de Mont-^ 
ccmorin, assis près de moi , ^^ dit sur-le^^' 
a champ : // n'y a rien de J^; la reine 
a seule a, pu se permettre d'interrompre te 
« conseil d^ état; les princes ^ apparemment^ 
a font citconvenue (2), et Von ç eut ^ par 
a sa médiation ,* éloigner la décision du 
« roi. » > 

(1) Il se tenait à Marly;. 



%.(!i) Et ils l'avaient été 4 leur toar, par les ihenibrea» 
les plus.iniluens dé ta chambre de la pobÙsse; beaui 
opup pins attachés aiji mM^tieii '4^ leurs déHbératiouj^ 
^ue M. Npcker ne cuvait le crpire. On ^ vu lef 
rapports qu'on avait voulu établir entre cette chambre 
et le comte d'Artois ; ^e dévouement qq^'avait montre 
ce prince pour le soutien 'de 'ses *antîquèà préroga- 
tives : d'après cela , il tt!est pas idifficile d'apercé Vbiï' 
jusqu'où ï\ faiit remonter ^ùt trouver la cause de 
l'obstacle dont ji . est ic^ ^question, .>.;.; • > 
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^ ■ ■■■ i « Cette présomption de OM.. de Mont* 
*''**^* ce oiôrin n'était que trop, matqrelle ; car 
a dé)a des murmurfes confus avaient averti 
^ qjii^Qn avait dépidé lé voyage de,Marlj pour 
a être' plus, à portée d'eiiviromner Je roiy €t 
« d^ combattre: dêins son esprit les plans du 
« ministère. ?). ": • : i . ^ 

, M. Necker finiti.par^ diire^ qiiVprès mié 
demi - heure d'abaence:, îlcf roi roaixa , et 
prorogea la délibération ;doiit^Ô9a;:^venâit:^e 
S^QCçuper ,: j||qa'âu piochai^ vCdùseil d'étkt y 
atlspendit sa décision ^ ses \ordres; tout fnf; 
arrêté* ' • - ■ .'^ '• . ' ; .> '^•' . ^ . - 
JLe nouvcatl conseil d'état se tînt^ dé^r 
jours après/à Versailles; pù S. M. , suivant 
l'auteur des Mémoires , jugea à propos d'ap-^ 
' peler non -seulemen t ses m inistres ordi^ 
' naires, mais encore les deux princes ses frères, 
et quatre magistrats qui n'y avaient jamais 
eu séaiieeL ' Dans^ ceiconseâl £ati arrêté le 
plan de là- séalicb rojalé ^ ifeli^qu^il'i fut exé-^ 
cùté*, plan qilÉ^, dâH^ cet état ; Ife miniâti'e 
regarde doiiimè Un des tdti^éri^ teè plus sûtà 
qu'on ait jamais imaginés '.pour causer à^ 
la France, des maux, incalculables. M. Nec- 
kçr convient qu'il ^disppnsa,4:4çcpmpagner 
S. M. à l'assemblée :;rje£u8 dont on lui a fait 
depuis un très-grand reproché* J* 
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ï)e8-Iors il avait résolu de quitter le mi- ■ 
nisrère, qu'il ne conserva, dit-il, que pour *7^9* 
obéir au roi et à la reine , qui l'engagèrent 
à ne pas les abandonner , d'une manière si 
pressante , qu'il ne crut pas devoir résister. 

Tel ait rhistorique de cette démarche dtt 
roi , sur laquelle ceux - là même qui con- 
tribuèrent le plus à la rendre inutile , et 
même funeste , tournèrent plus d'une fois 
les regards du regret. Vojons maintenant 
ce qui se passa dans les ordres privilégiés , 
après la séance rojale. 

Après lés protestations faîites par la mii 
norité de la noblesse , contre lès délibéra-* 
tions de la majorité , il fut facile de pré* 
voir qu'une scission plus éclatante réunirait 
bientôt cette lùînorité ati tier^ - état ; elle 
s'opéra le 25 : ce fut le comte 'de Clermont* 
Tonnerre qui porta la parole pour elle, 

li Messieurs , dit - il en entrant dans la - 
« salle, les membres de la noblesse qui vien- 
<c nent en ce moment se réunir à f^asâéni- 
m blée des états généraux , cèdeût à l'îm- 
« pulsion de leur <!5onscience , et remplisseilt 
« un devoir } mais il se joint à cet acte dé 
a patriotisme, liii sentiment douloureux : cette 
tt conscience (fii nous amènes , a retenu un 
« grand noiiibtedf^ nos frères. Arrêtés par des 



r-X 



Digitized 



by Google 



a56 R E V O L V T T O T^ 

m a mandats plus ou moins impératifs y ils ce- 
.^7^9- (c dent à un motif aussi respectable que les 
« nôtres. Vous ne pouvez, messieurs, désap* 
a prouver notre tristesse et nos regrets. 

(c Nous sommes pénétrés de la seqsibilité 
ce la plus vraie pour la joie que v§us nous 
«c avez témoignée { nous vous apportons le 
cf tribut de notre zèle et de nos sentimens , 
« et nous venons travaille^ avec vous au 
•c grand œuvre de la régénération publique ... 
Le nombre des députés scissionnaires était 
de 47; il était formé de MM. le duc d'Ai- 
guillon , d'André , le marquis de Toulon- 
geon , le chevalier d'Ëclaus , Bureau • de- 
Puzj , le marquis de Lezaj«f«Marnésia , le 
vicomte de Toulongeon , le comte de Gril- 
lon y le vicomte de Beaul^arnais , de Fheli- 
pes, le marquis de la Goste , le comte de 
Castellane , le duc d'Orléans, le marquis de 
Blacons , le marquis de Langon , le comte 
de 1^ Blache, le comte Antoine d'Agoult, 
le comte de Virieux , le comte de Morge , le 
baron de Ghallon , le comte de Marsanne p 
de Burle , d'E jmar, de Nomperre , de Gham* 
pagnj, Desprez de Crassier, .Iç marquis de 
Biencourt ^ d'Aguesseaû , Frete^au , le conxte 
de la Touche , le comte MdlN;morency , le 
chevalier de M^ulette , Iç; -qpiftte de Cler- 

m©nt-Tonnerre^ 
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inont-rTonnerre , le duc de la Hochefoucaud . ; 
le comte de Rochechouart, le comte de Lallj- *7^9- 
Talendal, le comte de Lusigaan , Dionis di; 
Séjour, Duport, le marquis de Montesquiou 
Fezenzac, Alexandre Lameth , le marquis 
de la Tour -Maubourg, le marquis de Sil- 
lery \ le baron d'Harambure , le duc de 
Luynes , le marquis de Lancolxie , te baroQ 
de Menou. 

Lorsque ces messieurs «e rendirent à ras- 
semblée , le due d'Orléans fut applaudi avec 
ane sorte de délire par le peuple qui en- 
tourait la salle, -^ ' 

Mes amis , disait - il, ^û mettant la tête 
à la pof tière de sa voiture , ;c vous . en 
prie ^ point de bruit actuellement j Je veux 
v^tre bonheur; je i^ais m^en occuper d^ 
iaia Mon} pouvair; vvus applaudirez ce 
soir^i si ^vHs voulez. i . /, . [ 

. J^a veille, la ma|brité du clergé aurait re^ 
nouvelé avec sotennitésa réunion déjà opérée 
le 20, dans PéglîseSti^Louis: on n'y comp- 
taiteocore que cinq ecclésiastiques dii premier 
ordre; les évêques de Rhodèz , de Chartres et 
de Coutancea , l'archevêque de Bordeaux et 
l'archevêque de Vienne. Ce dernief , quoi- 
que très-âgé , était plein d'activité , d'éner* 
gie , et jouissait de beaucoup de crédit dans 
Tome /. R 
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-——l'assemblée, où les uns le resjbectaient par 
^ ^* $eDtîineiit , et les autres par calcul. 

; Le duc d'Orléïins , à qui on déféra la pré- 
f idence après M. Barlly , n'ayant pas voulu 
en remplir les fonctions , l'archevêque de 
Vienne lui fut substitué par un assentiment 
presqu'universcl. Ce prélat ne put avoir les 
honneurs de la proscription , il mourut avant 
qu'on en eût fait une loi. 

Avant que la majorité de la noblesse se 
décidât à abandonner la chambre ^ il j eut 
encore des communications entre elle et la 
minorité réunie ; celle - ci crut devoir lui 
rendre Compte des ^motifs- qui avaient dé- 
terminé sa, dernièté^ d^arche , et le fit 
aîn^» en s'adressant^ à M/i© duc de Luxem^ 
tquïig, président de Perdre, 
g «itf.:/ff président^ c'est avec la douleur 
« la plus vive , que nou^ noui» sommés déter- 
«miîiéSiàuo^'v démarche: qui nous élbigoe 
« dam ce moment^ dîùne assëmiblée pour la* 
« quelle. no«s sommes pénéirésde respect, et 
c< dout chaque membre a; des droits persou- 
ce nels à notice estime ^1 mais nous re^^rdbns 
f5< pommé \in devoir indispensable de nous 
ce rendre .à la salle où se trouvé la plora* 
xdité des états généraux. Nous pensons qu^il 
s< ne nous est plus petrmi» de différet im'ins- 
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tr tant , de donner à la nation une preuve de — *- 
a notre zèle, et au roi> une preuve de notre ^^ ^' 
« attachement à sa personne ^ en proposant 
« et procurant , dans les affaires qui concer-^ 
t< nent le bien général^ Une réunion d'avi3 
«et de sentiment que sa majesté regarde 
ce comme nécessaire dans la crise actuelle ^ 
*cçt comme devant opérer le salut de Pétat. 
<c Le^plus ardent de nôâ vœux serait sans 
tt doute de voir notre façon de penser adop- 
te tée par la chambre de la noblesse tonte 
ti entière ; c\st sur ses pas que nous eussions 
te voulu marcher , et le parti que nous nous 
ït croyons obligés de prendre , est, saiis con- 
te tredifc, le plus grand acte de dévouement 
« dont Vamoùr de la patrie puisse nous ren- 
« dre capables. Mais dans la place que nous 
« occupons , il ne nous est pas permis de 
tt suivre leç règles qui dirigent les hommes 
ce privés ; le choix de nos concitoyens a fait 
« de nous des hommes publics: nous appar- 
ie tenons à la France entière , qui veut, par- 
te dessus tout, del états généraux , et à des 
te commettans qui ont droit d'être représen-^ 
<<tés. 

a Tels sont, nionsieur le président, nos motils 
R et notre excuse ; nous eussions eu l'honneur • 
^ de porter nous-mêmes à la chambre de la 

R 2 
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■■ a noblesse , la résolution que nous avons 
*7 9* «prise; mais vous avez assuré Pun de nous, 
« qu'il était plus respectueuse pour elle 
«de remettre notre déclaration entre vos 
ce mains; nous avons, en conséquence , l'hon- 
<c^ur de vous prier de vouloir bien lui en 
« rendre <;ompte. 

<c Nous avons Thonneur d'être, etc.» 

La minorité du clergé osa cependant dé- 
clarer encore qu'elle formait le premier ordre 
de rétat; elle reconnut les pouvoirs de ses 
membres vérifiés, et se constitua assemblée 
active, en prenant la déclaration du 23 juin 
pour règle de la conduite qu'elle av^it à 
tenir : cet arrêté fut pris le 24 juin , par cent 
trente-deux ecclésiastiques ; ils furent com- 
plimentés , le 26 , pour cette détermination , 
par la majorité de la. noblesse, qui déclara 
aussi vouloir se conformer à la déclara- 
tion ; mais pour la présente f^nue des états- 
généraux seulement , et sans tirer à consé? 
quence pour Pavenir. Enfin., le 27, le 
roi écrivit aux présidens des deux premiers 
ordres. 

«Mon cousin, 

«Uniquement occupé de faire lebien général 
«c de mon rojaume, et désirant, par-dessus 
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« tout, que Rassemblée des états généraux 
ce s^occupe des objets qui intéressent toute la ^'^ ^- 
a nation ; d'après Tacceptation volontaire 
ce que Votre ordre a faite de ma déélaration du 
« 23 de ce mois y j'engage mon fidèle cler- 
« gé (i) à se réunir, sans délai, avec lesautres 
«ordres , pour hâter Taccomplisse^ient de 
« mes vues paternelles. Ceux qui sont liés 
« par leurs pouvoirs , peuvent j aller sans 
c( donner de voix , jusqu'à ce qu'ils en aient 
ce de nouveaux ; ce sera une nouvelle marque 
« de l'attachement qu^e le clergé ( ou |a no- 
te blesse) n^e donnera. Sur ce , je prie Dieu, 
<c mou cousin , qu'il vous ait en sa sainte 
(c garde. » 

iiSipiéj Louis.» 

Immédiatement après la lecture de cette 
lettre y les ecclésiastiques formant la cham- 
bre , déclarèrent qu'ils allaient se conformer 
à l'intention du roi ; mais ils arrêtèrent au- 
paravant, que la déclaration du 23 juin di^^ 
rigerait leurs démarches; qu'ils n'entendaient 
traiter , dans l'assemblée gjénérale , que les 
aflaires d'une utilité générale., et ne pou- 



(i) Ma fidelle nobUsae ^ dans la lettre adressoe à^ 
la noblesse. 
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■ i ^ vaient , ni n'entendaient abandonner le droit 
*7^9* de voter par ordre , droit qu'ils regardaient 
comme une des lois constitutives de la mo-» 
parchie (i), 

Par un second arrêté , ik déclarèrent lç& 
propriétés du clergé sujettes à l'impôt, comme 
celles des autres citoyens , et comité elle^ ^ 
hjpothéquées au paiement de la dette natio- 
nale , reconnue et vérifiéç ; enfin , ils suppliée 
rent le roi d'abolir, le nom de t^iille , l'usage 
de la corvée , les droits de main-marte , ^ 
V de rendre le tirage dç la piilice i;noîns oné^i 
reux au pa^vrç peuple dçs villes et des cam- 
pagnes, Après ces délibérations , les cent 
trenterdçux ecclésiastiques, ayant à leur tête 
le cardinal de la Rochèfouçaud , se j^éunirent 
à l'assemblée natioi^ale^ -^ 



( X ) Cette déçlaratipn fut déposuée sur le b^eau de 
l'assemblée nationale^ par M. le cardinal de la Hoclie- 
foucayd, et occasionna ^'a^ord quelques débats^ à U 
«uite desquels ellç fut reppussée, et Ton cessa de s'eA 
çccuper, Le plus grand noxnl^re iiiéme de ceux qiii 
Ta vaient sou8C]çite; ^e se crut pas obligé d'y rçsteir fidèle^ 

Quelques^ écrivains ^^ e^tr'autres M. Bertrand dç 
Molleyille , r appointent un assez long discours pro-r 
poncé à cette occasion par M. de Boisgelia , arcbe-r 
vêque d'Aix. L'auteur de ces Esêçais assistait à la séance^ 
^t il peut certifier que M. l'arç^içyç^^C d,'Ai^ J?'y Ç^^p-- 
^\onça ppint diç ^^scoujrs^ 
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. La noblesse ne reçut pas la lettre du roi > 
avec la même résignation. Quelques-uns ^7^9- 
voulaient qu'on persistât dans touà les> arrê- 
tés pris dans la chambre ^ sans jamais aban- 
donner les principes qui y étaient consacrés ; 
d'autres , plus modérés , croyaient la résis- 
tance dangereuse pour le roi ; ils disaient 
qu'il fallait obéir aux circonstances, mais ne 
pas sacrifier les principes : pendant ces dé- 
bats 9 les mouvemens populaires au dehors ^ - 
Revenaient de plus en- plus violens , etiegou-- 
vernen^cnt nevoulait pas, ou n'osait pas em- 
ployer là force. Des agensparticuKeBS du roi , 
des députations du clergé, fesaient sentir à 
chacuA des membres en particulier , et à 
l'Ordre en général , que toute opposition étant, 
dans ce moment , inutile , pourrait devenir 
funeste, et qu'il ne fallait pas j songe r« 

y ainçuç par eQ% considérations , la noblesse 
imita le clergé et se réunit à lui pour passer 
dans la salle de l'assemblée nationale, où ils 
arrivèrjent ensemble le 27 juin; 

Après cette réunion , la majorité de la 
noblesse tint encore quatre séances partîcu-> 
lières^ les 3^ 8 , 9. êJl 1 1 ^uiUet : presque tou* 
les membres y fîr^atf des protestations contre 
ce qui s'était passé; de sorte que. les indivi- 
dus détrui^ientpar parcelles, ce qne le corps 

R4 - 
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■ i avait paru faire en masse; mais cette précau- 
" ^' tion ne leur parut pas suffisante pour la con- 
servation de leurs droits ou l'acquit de leur 
conscience ; comme ordre ^ ils arrêtèrent le& 
dispositions suivante» (i) : 

« I/'ordredela noblesse aux états générant^ 
«dont les membres sont comptables à-leurs^ 
crcommettans, à la nation entière et à la pos- 
er térité, de Pusage qu'ils ont fait des pouvoirs 
« qui leur ont été confiés , et du dépôt des 
<r pnnmpes transmis, d'âge en âge, dans la 
ce monarchie francise ^ déclare qu'il n'a pas 
ce cessé de regarder comme des maximes in- 
ce vioIaUes et constîtutionnellei» , la distinc- 
te tion .des ordres^ l'indépendance des ordres, 
ce la forme de voter par ordre, la nécessité de 
ce la sanction rojale pour l'établissement des 
ce lois ; que èes principes , aussi anciens que 
« la monarchie, constamment suivis dans les 
Cl assemblées , exprc^ssément établie dans les 
<c lois solemnelles proposées par les états-gé- 
cc néraux , et sanctionnées par le roi , telles 
m que celles de 1365 , 1357 et i56t ^ sont des 
ic points fondamentaux de la constitution , qui 

(1 ) Cette protestation fat d*at)ord portée au roi ,qiii 
refVisa de s'en charger ; mai.<ï le comte d^Artoia connentit 
à en èitQ idéjfositaire; .>:/;. ^ ^ 
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u ne peuvent recevoir d'atteinte , à moins que — — 
a les mêmes pouvoirs qui leur ont donné force *^ ^ 
ce de loi 9 ne cpncp^rent librement à les 
c( anéantir. 

ce Annonce que janiais son intention n'a été 
(c de se départir de ces principes, lorsque! a 
ce. adopté, pour la présente tenue d*états seu- 
le lement , et sans tirer à conséquence pour 
<c Pavenîr , la déclaration du roi , du 23 juin 
ce dernier ; puisque l'article premier de cette 
ce déclaration énonce et conserve les principes 
ce essentiels de la distinction ^ de l'indépen- 
.ce dance et du i^pte séparé de$ ordres. 

«c Que par cette reconnaissance formelle , 
<c entraîné par Tamour, et par le désir, de ' 
ce rendre aux états généraux leur activité sus- 
ce pendue; empressé de couvrir l'erreur d'une 
» des parties intégrantes des états g^aéraux, 
«c qui s'était attribué un nom et des pou- 
n voirs qui ne peuvent appartefnir qu'à la réu- 
f( nion des trois ordres; voulant donner au roi 
ce les preuves d'une déférence respectueuse 
ce aux incitations réitérées par sa lettre du zj 
a juin dernier , il s'est cru permis d'accéder 
ce aux dérogations partielles et momentanées 
ce que ladite déclaration appor.tait aux prin- 
. et cipes constitués j qu'il a cru pouvoir (sous 
fc le bon plaisir de la uoblesse des bailliages % 
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(( et en attendant ses ordres ultérieurs) re^ 
*7^^' <c garder cette exception comme une confir- 
« matidn du principe , qu'il^st plus que ja- 
<c mais résolu de maintenir pour l*a venir. 

a Qu^ii s*y est cru d'autant plus autorisé ^ 
i< que les trois ordres peuvent , lorsquHls lu 
ce jugent à, propos, pr.endfé séparément la 
« délibération de se réunir en une seule 
« et même assemblée. 

<c Par tes motifs , Pordre de la noblesse , 
K sans être' arrêté par là forme de la décla- 
tc ration, lue à la séance royale du 23 juin 
a dernier , Vsl acceptée purement et simple-^ 
ic ment. Conduit par des circonstances impé- 
<c rieuses pour tout servitieur du roi , il s'est 
<f rendu , le zj juin dernier , dans la salle 
«commune des états généraux, et invite 
•te les autres ordres à accepter la déclaration 
- u du roi. 

« L'ordre de la noblesse faît> au surplus , 
4c la présente déclaration des principes de la 
a monarchie et des droits des ordres , pour 
ce les conserver dans leur plénitude , et sDd& 
<c toutes les téserves qui peuvent les garantir 
M et les assurer. 

« Fait et arrêté en la chambre de fe no- 
« blesse, sous'ia réserve des pouvoirs ulté* 
« rieurs des oommettansi et des protestations. 
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lie ou déclarations d'un grand nombre de dé- 

u pûtes de difFérens bailliages , à Versailles , ^'^ ^* 

c«c le 3 juillet 1789. 

« Signé y Montmorency-Luxembourg, 
a président de l'ordre de la noblesse, n 

n ne faut pals croire que les principes ex-. 
posés dans cette déclaration, uon plus que 
ceux énoncés dans diverses protestations 
individuelles , fussent sans exception dans 
l'opinion des députés nobles qui les firent* 
Plusieurs d'entre eux pensaient difiFérem-»- 
pient , et ne protestèrent que pour se con- 
former à leurs cahiers , suivant lesquels ils 
devaient soutenir telle ou telle prérogative ^ 
çt ne point se départir de tel ou tel point , 
considéré comme constitutionnel. 

Du nombre de ceux qui protestèrent dans 
ce sens, est M, de Lafajette; il demanda qu'il 
lui fût donné acte par la chambre de la no-^ 
blesse , que ses collègues çt lui avaient fait 
tous leui's efforts pour faire triompher le sjs;» 
Xhme àixvote par ordre, et que ce n'était qu'a- 
près l'inutilité de ses efforts, qu'il s'était dé^ 
cîdé à se rendrç dans le sein de rassemblé^ 
nationale^ 

Le vicomte de Ségur, le marquis de Lu-i 
ri^nan\j Iç vicomte dç Noailles , le çqmte d^ 
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— r-Tracy, le prince de Broglie , le Pelletier- 
*7% de-Saint-Fargeau, qu'on a vu voter eons- 
tamment avec la majorité de l'assemblée na- 
tionale , et quelques-uns, avec beaucoup de 
vioKnce , protestèrent comme M. de La- 
fayette ; et il n'est pas permis de croire que 
de pareilles réserves fussent conformes à leur^ 
principes. 

Les députés nobles n'avaient pas non plus 
des opinions uniformes sur l'obéissance exigée 
par leurs commettans; et si l'on en vit qui se 
conformèrent, avec un respect religieux, 
aux clauses de leurs cahiers j il y en eut 
d'autres qui ne se crurent point liés par 
de tels engagemenS) et n'en tinrent aucun 
compte : il est vrai que beaucoup étant 
eux-mêmes les auteurs de leurs propres man- 
dats, s'imaginèrent pouvair xîhanger une dé- 
termination que les commettans n'avaient 
prise que parce qu'elle leur avait été sug- 
gérée par les mandaljaires ; quelques-uns ju- 
geant que l'exécution des mandats impératifs 
était impossible, par les contrariétés qu'ils 
présentaient de province à province, et même 
de bailliage à bailliage, ne se crurent point 
^ asservis par des clauses incohérentes qu*on 

n'aurait pas stipulées , si Ton avait prévu 
leur future absurdité. 
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Au surplus, Rassemblée se crut en droit v; 
d*annuller les manxlats impératifs; ce fut ^^^ii- 
M. de Taleyrandjévêque d'Autun, qui donna 
le plus de développement à cette doctrine, 
et détermina ses collègues à en faire une loi 
le 8 juillet 1789; , 

Plusieurs des nobles et ecclésiastiques, 
réunis à Passemblée générarle, voulurent en- 
core y renouveler leurs protestations ; mais 
cette assemblée refusa d!/., fair^ droit; il 
s'ensuivit la retraite , pu Je 3ilenGe dUm 
petit nombre; mais la grafnde majorité prit 
part aux délibérations qui roulèrent d'aboré 
sur des vérifications de pouvoirs , et ensuite 
sur la questiôu de isavôir si la colonie de 
Saint-Domingue ^.urait des députés à Pas- 
Semblée nationale, et en quel nombre. 
^ Sans- lettre de convocation y 5ans invitatioBt 
du roi , les colons s'étaient assemblés et 
avaient nommé 20 députés pour les repré- 
senter aux états généraux, qïaoique le nom- 
bre dès hommes libres, jouissant des droits 
de bourgeoisie dans cette île, ne s'élevât pas 
|i quarante mille. 

Aujourd'hui qu^au milieu d'une masse, 
épouvantable 4e décombres, on recherche \i^% 
aiuses de tant de boule versemens, on s'arrête 
à <5ette démacche inconsidérée àt% habitans 
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1 ^ de Saint-T^omingue , eton j voit la soutM 

*7 9' des malheurs qui les ont perdus , et avec 
eux, la branche la plus importante du com- 
merce français (i}* Si les habitans de Sainte 
Domingae "n'eussent point envoyé de dé- 
putés aux états généraux, il n^j aurait pas 
eu de point de contact entre eux et l'as* 
( semblée nationale^ c'est-à-dire , avec le fojet 



(i) Il a ètè démontré , anhint qu'il est possible 
â'arrivefrà la démonsh-ation stir de^ £»ts^de cçtte nature, 
que le mouvement du* commei*ce des tdlduies intriH 
4uisait annueUemçnt cyi I!rance , environ quatre^yiogt 
l];iillio^ de bénéfiiçe&H Aujourd'hui^ ni leproçluit de l'ex/ 
cédant de nos denrées çolQi^iaJGÇ yç^dues à l'étranger 
par , leurs propriétairess résidant en France , ni let 
piastres des, coïons qui venaient* s'y fixer après avoir 
fait fortuné , ne viennent porter Âans notre commercé 
fcur sève abonttammentnourrîcièrej ac^lteu du béné- 
fice des quatre- viàgt millions, les déplorables restei 
de Saint-Dommgne ne sont qu'un moyen de dépenso 
qui ne produit poii^t de retour. Nous sommes oMigét 
d^jpayer à l'étranger, en écus , on ^ ce qi^ e^t la mêm« 
chose , en objets qui , avant la révolution , étaient 
échangés pouf* des écus, le prix à^^ sucres, des cafés^ 
de rindigo , et des autres marchandises coloniale* 
cfu'il nous fournit , objets dont la consommation mème^ 
proportion gardée , est pluk considérable en France 
que chez aucune nation . de r£ûrope/ Sk :nons avioo» 
en exploitation, daip Tintécicjir dftHflliA pnya, qucVs 
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d^j la révolution, ou du moims la conimu- 
nication eût été plus lente et plus difficile, ^^ ^* 

Mirabeau parut; voir avec peine Padmis- 
sîondes députésdes colonies; il disait (qu'elles 
n'avaient pas. eu de députés aux derniers 
états généraux.} il soutenait que leur dé- 
marche était irrégulière , et queJ^assemblée 
n'avait pas le droit de recevoir la dépura- 
tion^ sans la sanctipn. du roi. Ces réflexions 



qnes-unea des mines àa V^ou, ,pour acheter à l'A^^^ 
gleterre ses sacres, ses café», ses schals, toutes les 
prientales et occidentales productions dont nous fesçns, 
un plus grand usagç qu'eux, quoique ce soit eux qui 
nçus les vendent , lious pourrions ne pas regretter 
4'avpir applaudi à cet anathême : VéniSBent Us C9f 
ipnies y plutôt qifun principe ^ ou ap moins nçns con*. 
«pler de t;,ç^ qu'elles ont pçrî, Mais^ tant que |cétte minet 
ne sera pas trouy^ç^ le, génie conservateur, de la France 
4ira au philantrope moderne : Répii})}if^aîp ., cessa 
i)n moment tes di^ca^ts^ipjiSifais-moji prouver, des mon-» 
c^ai;ix d'or danslç^ ent|:aUles des £yrénées, ou rends- 
^oi Saint ^ Doqiji^gtjie , sinon , cesse de prendre du 
sacre et dii café ) car^ si ta dialectique désordonnée 
fu( ^a.jCftuse des ravages qui ont ruiné la France |^ 
iM^jo^'d'liui , toÀ habitude à satisfaire des gaûts que 
tu l'as mise toi-mêmp dans l'impossibilité de conten- 
ter, ne cesse, de creuser son tombeau. 

, Pp a 4it| <ct l'^n di^t encore que If^s colonies sont 
jplas à charge qne profitables aux^pluropéensà qui 
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'■■ ' ■' ne prodûisîrent point d'effet ; et douze députéâf 
^ ^' de Saint-Domingue , fureni reconnus repré- 
sentans de la nation; huit autres qui , avec 
ces douze, formaient le nombi^ des élus par 
Saint-Doipînguc', eurent la faculté d'assister 
aux séances , mais sans y avoir voix délibé- 
rative. 

I^endant' que toutes ces cKosés se passaient 

dans rasseiïiblée, l'àgitiation continuait dans 

. ' *'''"' ■■■■■■ I ■ . '■ j ■ ■ 

^IIe« apparlieniient^ d'où qiielques personnes ne crai- 
gnent pas de condure qae nous sommes fort hëoreax^ 
d'en être débarrassés. Gela ponryait être vrai , mais' 
dans rii3r^otlièse seulement où nos voisins auraient 
poor agréable de se débarrasser de la même manière. 
Mais 8Î les'philosepbe» anglais ne pensent 2}a8 , aàr ce 
point l cbmtidë'lë^ philosophes français , on verra sans 
interrupti<4i , le» comn^erçahs ^mglais s'enrichir aux 
dépens des comnierçans français, là fortune des plii-' 
losophes Trahçaié- se dissoudre graduellement conmie 
leurs principes , et faire place à lit misère. On verra 
les successeurs de ces philosophes^ ^ûpèrbes se traîner 
de porte en potte, c6mmé nosanH^nës fâbliets , ca 
chantant de vieux coàtesi tt fesaiit de laidëé gri- 
maces pour gagner quelques ' déciihes -, ' trop hémieui , 
81 un seigneur' brutal , issu du carnage et du seitr dcê 
révolutions, consent, dans ' un moment de gaîtè , à 
leur faire acheter , pdr quelque rude et trop , plaisante 
apostrophe^ le'inativàis dîhifr ^ù'il voudra bien leur 
laisser prendre. ^ -'"'-' — —i ' ' '. ^ * 

le 
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le public, et telle cju'im fleuve grossi par ' " 
les pluies, se; débordait eti tdrreps. Lafor- *^ 
matîon des états généraux en utie seule as- 
semblée , avait bien causé* une sorte de satis- 
factioH , mais elle n'ét^iit qu'apparente ; on 
ne savait que trop que la cour, 1^ noblesse 
et les évêques n'avaient cédé qu'à une impé- 
rieuse nécessité ; il était difficile de croire que 
tous ces grands personnages^ asservis en quel-> 
que sorte par des hommes auxquels ils 
étaient dans l'habitude de com^lander, ne 
renfermassent pas au fond de leur ame d^ 
ressentimens profonds, et ne songeassent pas.v 
aux moyens de secouer des chaînes imposées 
par l'outrage* ^ . 

Cette réflexion dont la justesse est con-^ 
firmée par les événemens , nous ramène na- 
turellement à la recherche des mbyens-^qui 
ont opéré ceux immédiatement antérieurs^ 
la révolution dû 14 juillet, et l'ont déter- 
minée elle-même.. 

Au nombre de ces causes et de ces moyens^ 
on a pu. remarquer beaucoup d'entreprise» 
bardies(^ beaucoup d'intrigues ambitieuses, 
beaucoup de démarches précipitées, beau-» 
coup -de jugemens faux sur les hommes , les 
événemens et .les choses; beaucoi;p trop de 
confiance de certains pêrsoopages en leurs 
Tome L S 



Digitized 



by Google' 



274 REVOLUTION 
^^^^^ propres forces, et enfin , be^ucoiip de iréser^è 
^7^^9- mal concertées de plusieurs conservateurs 
maladroits; mais un agent de cette révolution, 
non moins actif qdç Taudace, Tambîtian*, 
rintrigue , rînconséqiuence et la maladresse, 
n'a pas été suffisamment :signalés, et cet 
agent, c'est la peur, 

Primus in orbe déasjecit timor, ... 

Si, appliqué à l'ordre moral,ce vieil nxiome^ 
est une impiété, nous erojons qu'il n'j a pas 
même d'erreur à considérer la peur comme 
la prindpmle source de nos désordres poli- 
tiques. 

Far-tout on retrouve la frémissante déesse; 
elle préside en souveraine aux délibérations 
des princes^ des législateurs^ dans les clubs 
populaires et dans les attroupemens sédi- 
tieux : on ia voit assise jusques sur l'afiRit de 
nos canons; et celui qui dans leur sein fait 
détonner la foudre , reçoit le premier d'elle, 
le sentiment d*e£froî q^'il inspire. 

Appliquons ces idées ki la situation où se 
trouvait la France après la journée du 23 juin, 
çt beaucoup d'érénemens qu'on a trop exclu- 
sivement attribués à l'amour de la liberté et 
k l'enthousiasmée qu'il fait naître , se trou- 
veront ^ au mdns en partie, rattachés à 
quelques intrigues dont un aussi noble sen- 
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tîmènt ne fiitpas toujours le principe: Pon 
verra que tel , à qui Pon a supposé la cons- *7^i^' 
tailce inébranlable de Caton^ a biejù plus 
souvent tremblé comme Thersîte. 

Il est naturel de croire que si l'autorité , 
royale devait craindre de se voir anéaintir par 
les entreprises de Rassemblée nationale , cette 
assemblée, ou plutôt les quinze ou vingt për- 
^'^nnés dont elle suivait Pimpiilsion , riè de- 
vaient pas moins redouter lé rétablissement 
d^un pouvoir dont la destruction du leur 
devait être tiécessairement le premier acte. 
Lorsque de semblalîles querelles se sont une 
fois élevées , il faiiC que l'un ou l'autre pa(rti 
périsse ; il n'y a que lés simples qui puissent 
îmaginel*, %ns ce câS, une réconôiliatîoa 
possibles 

Que deVaît-il doùc arriver de cet état de 
guerre où aucun des partis n'osait encore 
frajipèrles^- derniers coups ? Ils! devaient s'y 
préparer tous deux ; et pour cela, dés conseils 
secrets' entre les principaux cheft étaient 
liéces^aîfes ; or, c'est précisément ce qid 
arriva, 

lies uns cherchaient les moyens d'étouffer 
dans Sun berceau la prodigieuse puissance 
dont les premiers actes les glaçaient d'effroi; 
lies autres, après avoir frappé avec succès 

S ;i . 
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Fantique géant , craignaient de le voir se 
^' relever avec furie, et , pour ne pas en être 
écrasés , cherchaient à le frapper plus effica- 
cement encore. 
V Pour y parvenir , il fallait Pisoler de ses 
défenseurs dans toutes les classes ^ il fallait 
intimider les personnages puissans , capables 
encore de lui servir d'appui : telle fut la 
tactique dont on fit usage , et d'abord contre 
les membres du clergé , parce qu'on ap- 
posa qu'il était pliis facile de les intimider 
que ceux du second ord^e. 

L'archevêque de. Paris fut le premier qui 
en éprouva les atteintes ; ce prélat , respecté 
pour la pureté de ses mœurs et la religieuse 
simplicité de son caractère , s'^it opposé , 
comme ou sait , à la réunion de son ordre 
au tiers-état ; deux ou trois mots qu'il avait 
prononcés dans cette circonstance, avaient 
suspendu la délibération et empêché une 
démarche qui ne rencontrait plus d'oppo- 
sans. Ceux qui désiraient cette réunion 
comme un point capital , résolurent de se 
venger de Tarchevêque , et firent insulter 
par |a populace, l'homme ifénérable pour 
qui elle avait montré , jusqu'alors , le respect 
le plus profond ; lAais ces outrages n'ayant 
pas produit l'effet qu'ils en attendaient t 
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ils les firent accompagner cje voies de fait. 

Une troupe de bandits , dirigée par leurs *^ ^* 
émissaires, se trouva sur le passage du pré- 
lat , poursuivit sa voiture, la couvrit de 
boue , et blessa le cocher et les chevaux à 
cotjps de pierres ; une très-grosse fut lancée 
contre l^archevêque lui-même , par uii jeune 
homme de quinze ou seize ans, et attei- 
gnit légèrement un ecclésiastique qui Paç- 
compagnait, au moment où Pun et Pautrç 
descendaient de carrosse, pour entrer dans 
la maison de la Mission à Versailles. Pour 
faire , en quelque sorte la contre-partie de 
Cette déplorable scène, on traitait d'une ma- 
nière bien différente M. de Colbert, évêque de 
Rhodez , Pun des cinq prélats qui s'étaient 
réunis à l'assemblée nationale. 

Il allait rendre visite à l'archevêque de 
Paris, au moment oir sa porte^était encombrée 
de furieux , ou plutôt -qui, feignant de l'^être^ 
ca'ssaient les vitres de l^ôtel de la Mission. 
A la vue de Tévêque, ils^ s'appaisent^ le 
comblent de bénédictions et de marques de 
respect^ l'élèvent sur leurs épaules^, le pro- 
clament le défenseur du tiers-^tat, et le dé- 
posent dans une boutique voisine , j|)our qu'il 
ne les gênât pas dans^ la suite de leur sédir 
tieuse opération. 

Si . 
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- Les troupes que la cour envoya enfin , pour 

*7^- faire cesser ces troubles (i) , mais plus en- 
core les députés qui se mêlèrent dans la 
foule , parvinrent enfin à les appai^r ; mais 
ils ne purent sauver l'archevêque de la ter- 
reur qu'on lui avait inspirée. Il vit d'oi^ 
partait le coup^ et sentit facilement ce qu'on 
exigeait de lui; ses pouvoirs fîirent portés 
le soir même 9 à l'archevêque de Bordeaux » 
et tout se c^lma. Cet archevêque était^ avec 
celui de Vienne , à la tête des ecclésiasti- 
ques réunis à l'assemblée nationale, et le 
médiateur entre cette assemblée et ceux de 
ses collègues qui voulaient s'y rémiir en- 
core* 

11 refusa d'abord de se prêter à la propo* 
sition de M. dçf Juigné ^ çn lui fesant ob- 
server que , daps les circonstances où venait 
de se trouver sa grandeur, on croirait dif- 
. ficilement que sa dénv^rchefut un ac^e libre 
de sa volonté; de sorte que l'archevêque 
de Paris, pour vaincre les remontrances de 
son Xîollègue, fut obligé d'avoir recours a 
la médiation de M. Necker , , et ce ne fut 

( 1 ) Qiie(iuc«-tins àea plus coupables séditieux fu- 
Tcnt saisis et mis en prison ; le prince de Poix les fit 
reUcher j ce seigneur était membre de l'assemblée. 
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qu'à force de sollicitations, et en quelque 
sorte, comme une grâce, qu'il obtint la fa- ^^ ^* 
culte de faire une chose que son opinion 
avait réprouvée , et que les violences exer- ; 
cées depuis contre sa f)ersonne , n'avaient pas 
dû , sans doute , lui rendre plus agréable. 
; Le 26 juin , Parchevèque de Paris , en se 
rendant à l'assemblée , trouva sur son pas- 
sage , la même populace qui Vavait abreu- 
vé d'outrages ; elle le couvrit d'applaudis- 
semens , et il fut reçu avec les plus res- 
pectueux égards^ par ceux-là même qui l'a- 
vaient fait insulter la veille (i). Il fut in- 
troduit , conduit par Parchevèque de Bor- 
deaux , qui lui servait de protecteur. La ré- 



(1) Le député Malouet s'entretenant un jour avec 
son collègue Coroller ^ et membre du club Breton ^ 
lui disait : 

c( Mais la révolution ne se fût point effectuée ^ si 
« les pôissatdes et la Canaille de Versailles n'avait 
« pas pourâuivi à coups de pierres monsieur l'arche * 
« vêque de Paris. C'était nou» qui les fesions agir y ré- 
il pliqua Coroller 

Cette conversation qui embrasse encore plusieurs, 
autres faits importans qui se trouvent Hé^ à d'autre» 
époques de cette histoire , est extraite de la fameuso^ 
procédure du châtelet sur les événemens qui eurent 
lieu les. 5 et 6 octobre 1789. 

&4 
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•—— ponse qu'il reçut du président, pour quel- 
*' ^* ques mots qufil adressa à l'assemblée, d'une 
voix faible et incertaine > mérite d'être con- 
servée. 

ce Monseigneur , lui dit M. Baill y y l'as« 
«, semblée nationale vous desirait le plus 
« particulièrement , et Pacte d'union que vous 
((faites aujourd'hui, est la dernière coû- 
te ronne qui manquait à vos vertus et à votre 
«c personne sacrée. » 

Depuis cette aventure, l'archevêque de 
Paris ne prit de part publique auxevénemens, 
que pour obéir au roi; mais la manœuvre 
qu'on avait employée avec tant de succès 
contre lui, continua d'être mise en usage 
contre les personnages qu'il importait d'as- 
servir de la même manière. 

On avait fart craindre au peuple les res- 
sentimens de la cour > pour laquelle depuis 
plusieurs années il cessait d'avoir le respect 
auquel on Tavait jadis accoutumé, et il se 
groupait autour dp ceux qu'il croyait en 
état de le sauver de sa vengeance. 

Tous les évéùemens prospères, ou qu'il 
croyait tels, il les attribuait à ces per- 
sonnes , et il n'y avait que ceux qu'il prenait 
pour ses amis , qui fussent capables de faire 
quelque bien. Ce peuple ne voyait que les 
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hommes , jamais les choses , et c'est toujours—— 
ainsi qu'il verra; tant pis pour ceux qui ^789- 
lui crojrantplus d'intelligence, régleront leur 
conduite sur cette théorie. 
La réunion des ordres devait être sans doute 
un événement fort important pour la multitu- 
de , et elleJe célébra effectivement par les ac- 
clamations d'une joie aussi bruyantéqu'iini- 
verselle. Versailles fut illuminé. Le roi, la reine 
fet leur fils^ reçureîit des témoignages d'atta- 
chement sans, bornes; le peuple voulait forcer 
les grilles du château, pour leur en donner ^ 
des preuves : on lui avait fait croire^ que cette 
réunion devait opérer son bonheur ; ainsi , 
dans sapensée,M. Necker seul pouvait être 
l'auteur d'un aussi heureux rapprochement, 
et il en reçut les honneurs , quoiqu'il n'y 
eût contribué en rien. On l'avait porté en 
triomphe , on l'avait presqu'adoré le lende- 
main de la séance royale , parce qu'oncroyait 
qu'il s^y était opposé , et c'était cependant 
lui qui en avait donné l'idée. 

Ce fut dans ces momens d'effervescence, 
pendant cette crise de frayeur réciproque, 
de la^ cour ,• d'une part , et des principaux 
membres de l'assemblée, de l'autre , que s'é- 
tablit à Versailles , le Club breton, ainsi ap- 
pelé parce qu'il commença par quelques con* 
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«— »« férences de plusieurs députés de Bretagne , 
^7^9' SUT la conduite qu'ils avaient à tenir aux 
états généraux. C'était une portion de ces 
mêmes hommes qu'on avait vus en Breta- 
gne , dans leur chambre de lecture , orga- 
niser des insurrections contre les envoyés du 
roi. 

La marche de l'assemblée était devenue 
périlleuse au milieu du chaos où elle s'é- 
tait siimprudemmentlancée; plusieurs autres 
députés des plus entreprenans , furent ad- 
mis aux conférences bretonnes , pour aviser 
au parti qu'avaient à prendre ceux qui avaient 
eu le plus de part aux premières délibéra- 
tions. 

D'abord étourdis de leurs triomphes , ils 
ne furent pas long*temps à en apercevoir 
le danger. L'amour-propre et l'efiFroi défen- 
daient de rétrograder, il fallait avancer, 
mais en louvojant à droite et à gauche, 
pour ne pas être accablé par l'énorme édi- 
fice qu'on fesait crouler de tontes parts. Il 
fallait un plantons les jours, modifié par 
les circonstances, pour tenir une pareille 
conduite , et ce fut la tâche du Club bre- 
ton. 

Il devint alors le centre de tous les rap- 
ports seprets de ce qui se passait à la.cour , 
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et de toutes les dénonciations qui arrivaient ■ ■■ ■ 
et qu'on fesait arriver de la capitale. On y ^7»9- 
convint des mesures qu'il fallait prendre , 
et des hommes qu'il fallait sur-tout employer, 
soit pour attaquer, soit pour défendre , ex* 
trémité devenue indispensable dans la posi- 
tion qu'on avait prise. 

Comme les députés qui composaient ce 
club , étaient précisément ceux qui avaient 
dirigé rassemblée dans ses dernières dé- 
marches , et qu'eux seuls déterminsjient en- 
core ses plus importantes délibérations , les 
projets du club devinrent les décrets de 
l'assemblée. 

C'est ainsi que quelques personnes jus- 
qu'alors inconnues, se trouvèrent tout à 
coup les maîtres du royaume, et purent le 
bouleverser dans toute son^ étendre. 

D'un autre côté, des priq^ces , quelques 
autres* seigneurs puissans et des ministres 
çherchaieut à conjurer l'orage , à précipiter 
dans l'abyme ceux qui menaçaient de les y 
plonger. Cette ligue forma une autre coali- 
tion ^ où l'on s'occupait à produire les mêmes 
effets dans un sens opposé. Ces deux faction^ 
étaient également inconnues de la puissance 
qu'elles dirigeaient, car la grande majorité 
de l'assemblée ne connaissait pas le Club 
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breton, et ignorait sur-tout qu'elle était Pob- 
*7^9* jet de ses conférences ; et le roi ne connais- 
sait pas davantage de quoi s'occupaient les 
princes et leurs favoris , quoique cependant 
il se prêtât à îeurs projets, comme l'assem- 
blée obéissait à ^impulsion du club. Tout 
cela fait connaître le but de ce rassemble- 
ment de troupes qui circulaient sans cesse 
dans les environs de la capitale, explique 
leur apparition à Versailles, et leur éloigne- 
' ment successif, suivant qu'on les croyait 
utiles ou dangereuses pour l'exécution des 
projets convenus. On j voit le motif de toutes 
ces motions véhémentes, contre les person- 
nes qui approchaient du roi; on découvre 
l'objet de toutes ces séductions, «nplojées 
pour dissoudre la garde extérieure du prin- 
ce ; on reconnaît jusqu'à la main qui diri- 
geait les séducteurs. 

Beaucoup de personnes ont refusé de 
croire qu'un parti de gentilshommes et de 
princes , eût formé le projet de disperser 
l'assemblée , et encore , moins que ce projet 
fût sur le point de s'exécuter. Ce que nous 
avons vu nous-mêmes à Versailles, à cette épo- 
que, joint à ce que nous avons appris depuis^ 
nous met à même de certifier le contraire. 
Ce projet était-il d'uue hoiùie politique? 
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était - il criminel ? son exécution eût - elle— — 
été salutaire ? On a vu ce qui s^é^it passé ^7^9- 
antérieurement; on sait ce qui est arrivé 
depuis; tous les lecteurs peuvent prononcer 
eux-mêmes , et il nous semble que Pécrîvain 
ne doit point énoncer d'opinion sur des 
questions de cette nature. 

Dans cette guerre souterraine de mine 
et de contre-mine, les moyens secrets qui 
devaient opérer Pexplosion , n'étaient cepen- 
dant pas égaux ; ceux dont Tappui était 
dans la multitude, commandaient à des 
enthousiastes impétueux qui les servaient 
en aveugles; et ceux qui étaient encore 
entourés d'une imposante force publique, 
étaient exposés à la voir dissoudre à chaque 
instant , par la puissance de quelques phrases 
dont ils craignaient plus la magie , qu'ils ne 
comptaient sur l'efficacité de leurs baïon- 
nettes. Inaccoutumés à agir toujours par 
eux-mêmes , jusques dans les affaires les 
plus solitaires , ils employaient des agens 
qui espéraient plus sur les bénéfices qu'ils 
pourraient faire en les trahissant , que sur 
les profits qu'ils auraient en leur restant 
fidèles. 

Serviteurs de maîtres habitués à leur dé- 
Vouement, ils étaient lés témoin^ non sus- 
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— — pects de la manifestation de leurs sentî- 
^7^9" mens, et presque les dépositaires de leurs 
secrets les plus importans ; s^ils ne les con- 
naissaient pas entièrement, ils les péné- 
traient au moins ^ et, en attendant qu'ils 
pussept parvenir à la certitude de leurs 
projets, jls répandaient dans le public ceux 
dont ils soupçonnaient Texistence, y son- 
naient l'alarme, fixaient, par cette ma- 
nœuvre , l'incertitude dans Pâme de leurs 
auteurs, et y préparaient le décourage- 
ment. 

Parmi les désordres utiles à l'assemblée 
nationale , que toutes ces intrigues occa- 
sionnèrent, il faut placer la scène à la- 
quelle donna lieu la punition de trente 
gardes françaises, pour un élan de patrio- 
tisme ( I )>, dont la nature pouvait être et 
fut effectivement dissolutive de la discipline 
militaire. Le duc du Châtelet les avait fait 
enfermer dans les prisons dé l'abbaye. On 
aurait tort de juger cette affaire sur le 
peu d'importance qu'elle paraît avoir ; son 
résultat fat un des événemens qui contri- 



( 1 ) Ils avaient refusé de dûperser quelques aètrou- 
pemens contre lesquels on avait voulu les foire mar- 
cher. 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. ^^87 

buèrent le plus au succès de la révolution. 
Aussitôt que la nouvelle de cette arresta- *^ ^* 
lion est connue , et sur - tout qu'on ap- 
prend que deux des prisonniers vont être 
mis à mort j la fermentation la plus vio- 
lente se manifeste; bientôt toute la \ ville 
est en mouvement , le crime dont ils étaient 
accusés était déjà une trop éclatante et 
txop héroïque vertu, pour qu'on laissât 
frapper , sans murmure , ceux qui en étaient 
coupables. On s'attroupe au Palais-Royal, 
où était le foyer de toutes les insurrec- 
tions ( I ) , qui était le rendez-vous de tous 
le9 hommes ardens, le point d'appui de 
toutes les entreprises j et une foule consi- 
dérable , dirigée par quelques jeunes gen§ 
audacieux, se porte à la prison, et force 
le concierge à remettre ces trente gardes 
en liberté ( 2 ) ; ils sont coûduits au Palais- 
R^yal , aux acclamations d'aune multitude 
immense; on les fait abondamment manger 
et boire, et de crainte qu'ils ne soient en-' 



(1) Ott sait quele deo d'Oxtesuis j demeurait 

(2) Quelques écrivains ont publié que les portes 
d* la priso»aTaicttt été forcéw j et touy les prisonnier^ 
mis en liberté. Cette assertion est de toute fausseté. 



Digitizeiby 



Google 



a88 REVOLUTION 
^^^^g pendant la nuit, on leur donne pour 
^7^9- asile, une salle de spectacle ( t), où ils 
restent sous la sauvetgarde d'une quantité 
considérable de personnes qùfse déclarent 
leurs frères *et leurs défenseurs : une sî 
amicale réception par des hommes, dont 
plusieurs étaient riches et pui^sans , ne 
pouvait manquer de donner à la plupart 
des autres soldats, Penvie d'imiter leurs 
camarades, et dès ce moment la cour ne 
dut plus compter sur leur appui. 

Après avoir délivré ces trente prisonniers, 
le Palais-Royal, (c'est lé nom collectif que 
prenoient ceux qui s'j réunissaient) députa 
vingt jejmes gens à l-as8em)blée nationale^ 
pour lui demander la grâce des trente 
gardes, ou plutôt, pour l'engager à accorder 
une récompcinse à leur patriotisme : ils 
ftirent en général assez bien reçus , mais 
ceux des députés qui voulaient établir le» 
ba^es d'une constitution libre , non pas en 
détruisant, n^ais en replaçant. la monarchie 
sur un terrain plus fixe, virent dans cet 
événement, le signal d'une révolution ter- 
rible : ils pensaient que pour là prévenir, 
il fallait laisser au toi la r^plénitude de ses 

(i) Le théâtre des Variétés. 

, droits 
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^(îroifs.sur la force militaire; ils espéraient, -—^ 
jpav ce mûjen, se le rendre favorable , et Ife *^^^* 
rattacher à leur système, pour lequel il 
avait montré plus, de penchant que de ré-» 
ptKgnance, et le délivrer en même temps > 
par cette marque dç confiance , de toutes 
les frayeurs dont on ne ccissait de l^entoufer. 
Ce fut. par ces considérations que MM. de 
eiermont-Tonnerre ^ de Grillon et le prince 
de Poix, tous trois de là minorité: de la 
noblesse , déclarèrent que cette aÇaire était 
absolument du ressort du pouvoir exécutif. 
JK Nous nous trouvons dans des circonstances 
jK bien. Critiques ^ disait le premier;! mais 
«.cette distinction; du pouvoir légistatië et 
« du pouvoir exécutif^ que nous sommes 
<c chargés d'établie, de consacrer et d'éter* 
« niser , rie doit pas êfaiJe méconnue : or^ 
<c Piiiipassibilité eàt le caracÉèiRe du pouvoir 
« légidatif ; si nous: sojtnmes forces d'inter- 
M v^enit.dans.c^tte.flLffaire, nous devons, at- 
<c tev^t^. que le rgifiiouft y invite ^ et con-» 
je si#rcr que le pouvoir militaire est la 
^ sattvç^garde dç 1^ ^ilqpillité publiqne.» 

Ceux , au contraire , . tjui c^skXgfi^pM 
autant qu^ lo roi )outt de ses pouvoirs , 
qu'ils desiraient une constitution , ét^ÎQpt 
d'avis^que Passemhléç inter\?înt directeflîtot 

Tomel. * T 
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•— « Quoique la division des pouvoirs soît uo 
*^ ^' « prineipe qu'il faut établir , disait Tavocat 
« Chapelier , il çst des cii'constances où ilf, 
<c doivent se. confondre , et les désordres 
(( dont Paris ^st le théâtre, nous placent 
« dans cette- situation; je propose , en «con- 
u séquenCie , que i^ous nous concertiona avec 
« les ministres du roi ,; pour sauver le roî 
« et amener la paix , etc. » 

Telle était aussi ^opinion deTavocatRew* 
bcU^ député de Cqlmar, et de quelques 
autres. Mirabeât^ qui voulait aussi des ré-^ 
volutions^ mais non pas en sacrifiant les 
principes qu'il jugeait nécessaires pour faire 
réussir ses projets , était de Pavis de 
M. de Glermont-Toaiiérre, comme on peut 
le voir dans son journal; mais pour ne pas 
sacrifier sa popularité, en manifestant un 
sentiment qu'il savait n^être pas celui des 
excessifs patriotes dont il avait betoin, il 
voulut jeter un voiie sur cette affaire, et 
que l'assemblée se contentât de faire une 
adresse à ses commettant , pour leur rendrç 
un compta général de. sa conduite ^ et les 
inviter à la paix. 

Cette discussion ^se terrtiiia p^r Venvci 
d'une députàtion au roi ^ chargée de l'ins- 
truire de ce iiui venait de se passer, « et 



dby Google 



DE F E A N C R 19'J 

it le supplier en même temps de youloir-p— - 
fc bien emplo jer ^ pour le rétablissement de ^^ ^' 
a Tordre^ les moyens , infaillibles de dé- 
a menée et de bonté si naturels à son cœur. » 

Le roi répondit* ic que l'arrêté de Pas- 
•( semblée était fort sage, qu'il était bien \ 
flc content de ses dispositions , et que toutes 
<c l^s fois que la nation se confierait à lui , 
(c il espérait que tout irait bien.)» 

, Les trente gardes , sûrs d'obtenir leur 
pardon , se reconstituèrent prisonniers , le 
reçurent effectivement , et le calme fut ma» 
mentanément rétabli- 
Mais il ne fut pas de longue durée : cette 
fois, c'est à Versailles que le désordre rer-* 
commence, et c'est encore de l'insubûitli* 
nation des gardes françaises dont on se sert 
pour le faire naître. Deux d'entr'eur pren- 
nent un habit bourgeois et s'introduisent 
dans la salle de l'assemblée pour lui pré- 
senter une pétition contre leur colonel , et 
lui demander son renvoi. L'on voit que ce 
n'est dé]a plus le roi qui commande^ ce sont 
les députés; le peuple et les soldats en ont 
la conviction. Les deux gardes sont reconnus 
par un de leurs officiers , qui les fait arrêter 
et conduire en prison* 

£n d'àidires temps , Pàctîon de l'officier eût 

T a 
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' été considérée , au moins; comme un açtt 
A 7^9* de prudence^ mais alors il devait être blâmé 
comme une violence tjrannique , et ce fut 
effectivement sous cette couleur qu^on le 
publia. Forts de cet assentiment ^ les autres 
^rdès françaises se concertent^ s^àttroupent 
sur la place , et demandent hautement que 
leurs camarades leur soient rendus. On re- 
fuse de les entendre; ils courent à la prison, 
et, réunis à la liiultitude) se mettent en devoir 
d'en, briser les portes. L'alarme que. ce dé- 
sordre occasionne, pénètre jusqu'à la cour. 
Les ministres ne se croient pas assez puis* 
sans pour retenir en prison deux soldats in- 
subordonnés ; ils sont remis en liberté , et ce 
«ont ces gardes séditieuXf qui avaient voulu 
les en arracher de force, qui les reçoivent et 
les font rentrer dans leurs rangs, aux accla- 
mations du triomphe. 

Le gouvernement ne pouvant plus compter 
dur la fidélité des gardes françaises, avait 
fait venir à Versailles un régiment d'hus- 
aards , composé en grande partie d'étran- 
gers qui n'entendant pas, ou entendant très- 
peu le français, étaient moins. susceptibles 
de séduction; mais à peine est>-il arrivé, que 
la division s'établit entre ce corps et les 
fardes françaises : à chaque pas que Pon fait , 
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•n ne rencontre que des hussards et des sol- * 
datsaux gardes qui se sabrent et s'égorgent. ^^^ 
La multitude dont ces derniers défendaient 
la cause , prend parti pour eux y et tandis 
qu'ils attaquent les hussards avec le sabre et 
la baïonnette, elle les poursuit à coups de 
pierres , les force de rentrer dans leurs quar- 
tiers , et bientôt à sortir de la ville, où le 
gouvernement ne peut plus les maintenir. 

^ ; Dans toutes ces. émeutes,, on avait tou-^ 
jours l'attention de îrépandre, et de faire dire 

: à la popplace qufèHè n'agissait ainsi A}ue pour 
les intérêts du' roi , et par . amour poiar isa 

^ personne. ' 

, Chfis^ons cas paUohmeh j diwit-elle.^n 
criant haro sur les hu$Siardâ, Unefmt gii^ 
des Français pour garder notre bon roi. 

C'est par de telles scènes que là coiir ap- 
prenait chaque jour ee qu'dle avait à cifain- 
dre de la disposition des peuples , et combien 
elle pouvait peu compter sur la fidélité des 
soldats. Cependant les grands personnages 

,.qui agissaient secrètement pour elle , ne 
croyaient pas que ces obstacles k leurs pro- 
jets fussent insurmontables i ils se flattaient 
même que la conduite séditieuse du régiment 
des gardes, irriterait contre cette troupjs le^ 
autres corps de l'armée , et les porterait à 
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* M défendre les intérêts du roi, par cela seul 
*7*9- qu'ils auraient les gardes pour adversaires* 
Ce fut pour cette raison qu'au lieu d'éloigner 
les troupes dont la présence excitait tant de 
téclamations ^ ils en rassemblèrent un plus 
grand nombre à Saint-Denis , dans les vit- 
lagcts de Sèvres , de Saint-Cloud ^ et autres 
lieux aux environs de Paris et de Versailles. 
Ce fut pour obtenir l'éloignemënt de ces 
troupes, que fut faite au roi l'adresse fa- 
meuse, rédigée par Mirabeku^etqu'on regarda 
comma le flataibeau qui alluma l'incendie du 
24 juillet. 

Voici cette pièce : elle est aujourd'hui re- 
marquable sQils plus dlm tàpport^ qui alors 
ne fut point aperçu. 

a Vous avez invité l'asseml>tée nationale à 
fc vous témoigner sa confiance ; c'est aller au- 
<c devant du plus cher de ses vœux. 

a Nouis Venons déposer dans le sein de vôtre 
« majesté les plus vïves alarmes t si nous en 
« étions l'objet , si nous avions la faiblesse de 
«c craindre pour nous - inertes , votre bonté 
« daignerait encore nous rassurer , et , même 
« en nous blâmant d'avoir douté de vos in- 
« tentions, vous acciieilleriez nos inquiétu- 
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n dè$ r vous en disriperiet là cau^ , vous té ^ 
n laisseriez point d^lnquiétûdesutîa'|)dsition ^^ ^* 
k de Passembfêe n&tiobde. 

« Maià , siîre , nous n'împloron^ point votre 
If protection ; xe serait otfenser votre justice : 
« nous avons conçu des craintes , et , nous 
(t Posons dire , elles tiennent au' patriotisme 
it le plus pur, à Pintérêt de nos commettans, 
(( à la tranquillité publique , au bonheur du 
«I monarque chéri qui , en nous aplanis* 
cc sant la route de la félicité , mérite bieq 
« d'y marcher lui-même sans obstacle. 

,a Les moi^vemens de yotrç coeur , sire ^ > 

a voilà le vrai salut des Français. Lorâqiie 

tf( des troi|jpej$ ^'avancent de toutes parts '^ 

(f ^ue des camps se forinent mitour de nous^^ 

« que la capitale est investie ^ nous nous de« 

Ê^ |nandon6avec étonnemeist : lie roi s^est-ilmè* 

ce fié de la fidélité de ses peuples? sHl avait ptt 

« en douter y n'aurait^l pas versé datis notre 

et coeur «e^t)hagfin9|)Qit€Qrnels? Que veut dire 

« cet appiuE!eil menaçant ? Où sont ks ennemi» 

« de Pétatet du roî qu'il ikut subjuguer? où 

<c sont les rebelles , les ligueurs qu^il faut 

« réduire? . • # . . Une voix unanime tépond 

ce dans la capitale, .et dans Pét^due du 

« royaume? Nous chérmgns notre roi , nous 
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-ce bénissons le ciel du don qu*il nous: aj(ài 
« dans son amour. 

c( Sire , la religion 4e votre majesté ne 
« peut être surprise que sous le prétexte du 
oc bien public. 

• « Si ceux qui ont donné ces conseils à^ 
« notre roi , avaient assez de confiance dans 
«leurs principes pour, les exposer devant 
« nous , ce moment amènerait le plus beau 
« triomphe de la vérité. - 

« L'étatn^arien à redouter que des.mau- 
ccvais principes' qui osent a^iéger le trône 
« même , et ne respectent pas la confiance 
jp: 4ù plus pur^ du plus vertueùjc dè'é princes, 
ç Et comment s^y prend - on ,* isirè , pour 
«vous faire douter de Pattacheiûient et de 
«Pamour-dCiVOS sujets? Avea-vous prodr- 
<c gué lejur sang ?; êtes-^vous criiel , implaca^- 
« ble ? avez-vouâ abttsé de la justice ? le peu- 
« pie yous impute-t-il ses malheurs ? vous 
ce nomme-t'ïl dans hti^ calamités ? Ont-ils pu 
c( vous dire que le peuple est impatient de 
c( votre joug; qu*il est las dû sceptre des 
« Bqurboûs? Non, non , ils ne l^nt pas fait, 
« la calomnie, du moins, n'est pas^ absurde; 

• « elle cherche un peu de vraisemblance pour 
e( colorer ses noirceurs. . 

. « Votre m^jçsté a TU récemment tout ce 
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«qu'elle p^ut sur. soa peuple : : la subordina- ' 
Ktion s'est rétablie dam la capitale agi- *7 S- 
K tée ; les prisonniers mis en liberté par la 
« qoultitude , ^^ux-raênies ont repris leurs 
<c fers , et Tordre public , qui peut-être aurait 
« coûté des torrens de sang, si l'on eût em?- 
« ployé la force , un seul mot de Totre bou^* 
f< ohe Va, rétabli ; ms^% ce mot était uJ mot 
^ depaix ; il était Texpression de, votre cœur , 
« et vos sujets se font gloire de n'y résister 
' a jamais:. Qu'il est beau d'exercer cet empire ! 
<c c'est celui de Louis^.ix, de Louis xii^» 
« d'Henri iV; c'est le seul qui soit digne d» 
« vous. 

<c Nous vous tromperions ,' sire , $i noi» 

« n'ajoutions pas , forcés par les fcirconsta»- 

. « ces.: Cet empire est le seuiqu'il soit aùjour- 

. « d'hui possible , en France , d'exercer. La 

tt France ne soufitira pas qu'on abuse le 

ccjneilleur desroîs, et qu'on l'écairte par des 

, a vues sinistres^ d-^ noble pkn qu'il a luii- 

.- « même tracé, Vquft noqs avez appelles pour 

. «.fixer , de concert avec vous , la/ constitu- 

ce tion , pour opérer la régénération du rpyjau- 

<c me : l'assemblée nationale: vieùt vous dé- 

cc clarer solemnelletaent que. vos vxJdux se^» 

. « ront accompKs, que vos pcomesses ne^seï^ 

. a ront point vaines ; que les pièges v les dîjK- 
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« culfés, les terreurs ne retarderont pas S0 
*7^9* « marche , n'intimideront poixrt son ccsr- 
a rage* 

« Où donc est le danger tïes troupes ? af- 
fc tëctéront de dire nos ennemis. r... que veu^ 
ce lent leurs plaintes , puisqû^ils siOnt inacc^s- 
tcsibles au découragement? 

« Le danger^ sire , est pressant et uniVeiv 
'tfsel, est au-delà de tous les calculs de te 
« prudence humaine. 

« Le danger est pour le peuple des pro- 
« vînces: une fois alarmé sur notre liberté, 
4c nous ne connaissons plus de frein qui puisse 
aie retenir; la distance seule grossit tout, 
a exagère tout ^ double les inqtliétudes , let 
-«aigrit , les envenime* 

«Le danger' est pour la capitale. De quel 
« œil le peuple, au sein de l'indigence, et tour- 
ce mente des angoisses lei» plus cruelles, ^ 
«c verra-t-il disputer les resfes de sa subsis- 
te tance par une foule de soldats menacans? 
<c La présence des troupes échauffera, stmeùr 
« tera , produira une fermentation univer- 
« selle , et le premier acte de violence exercé 
« sous prétexte de police, peut commencer 
•tune suite horrible de malheurs. ^ 

aîjc danger est pour les troupes. Des soJ- 
' « dats fran^fe^ approchés du centre des di^ 
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ir ciïs^ien^^ participant aux passions comniè > ■ 
«aux intérêt* du peuple, peuvent oublier ^' ^' 
f( qu'un engagement les à fait soldats, pour 
(c se souvenir que la nature les fît hommes. 

«Le danger, sire, menace les travaux 
« qui sont notre premier devoir , et quin^au- 
«ront un plein succès, ime véritable^ per- 
(i manence , qu'autant que les peuples les re- 
« garderont comme entièrement libres. Il est 
<€ d'ailleurs une contegion dans £es mouve* 
(cméns passionnés, nous ne sommes que des 
€t hommes; la défiance de nous^-ihêmes ,' la 
«c crainte de paraître faibles , peuvent en- ^ 
c< tcaîner au - delà du but; nous serons ob- 
« sédés de conseils violens , démesurés, et la 
«raison calme, la tranquille sagesse ne ren- 
ce dent paj leurs oracles au milieu 4a tu* 
ce multe et des scènes factieuses* 

ce Le danger, siiie, bst plus terrible éïicore, 
cet jrigez de ^on étéildùe /pat lès alarmes 
€c qu€i nousamènebt devant vous. De grandes 
« révolutions ont eu des causes bien moins 
ce éclatantes ; plus d'une entreprise fatale £[ux 
(c nations, s'est annoncée d'une tnanière moins 
K sinistre et moins formidable. 

a Ne crojez pas ceux qui parlent légèire* 
c( ment de la nation , et qui ne savent que 
« vous la représçjpiter selon leurs vues ^tautôt 
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——«insolente, rebelle, séditieuse; tantôt sot3H 
^^ ^* ce mise , docile au joug< , prompte à cour-^ 
<c ber la tête pour le lecevoir : ces deuic ta- 
ie bleauX:^ont également infidèles» 

« Toujours prête à vous obéir, sire , p^ce 
« que .vous, commandez au nom des lois , notre 
« fidélité est sans bornes oomme sans at« 
«teinte. 

€( Prêts à résister à tous tes commande^ 
« mens arbitraires de ceux qui abusent de 
«votre nom, parce quHls sont ennemis des 
« lois; notre fidélité même nous ordonne cette 
« résistaaœ^ ejt nous noushonorerons toujours 
« de mériter des reproches que^ notre fermeté 
« nous attire. 

« Sire^ nous vous.ôonjurbns, au nom de la 
ic patrie,) au nom de votre bonhetir et de vo« 
« tre gloire; renvoyez voasoUatsaux postes 
M d'où vos conseillers lesxnit.tirés; renvoyés 
«r cette artillerie destinée à couvrir vos froo- 
tctières; renvoyez sur-tout les troupes étran^ 
«gères, ces alliés de la^ nation que nous 
« payons pour défendre, et non pour troublw 
«nos foyerç! votre majesté n*en a pas be- 
« soin. £h ! pourquoi un monarque adovè 
« de vingt-cinq millions de Français, ferait- 
« il accourir à grands firais^ autour du trône» 
« quelques milliers d'étrangers î 



Digitized 



by'Google 



DE FRANCE. 5oi 

fcSIrè) au milieu de vos enfans, soyez ■ * 
«gardé* par leur.anaour! Lei députés delà *7^^' 
cc-nation sonl appelés' à consacrer avçc vous 
«les droits éminens de k royauté sur la 
(^base immuable de la liberté du peuple; 
cernais lorsqu'ils remplissent leur devoir, 
et lorsquHIs cèdent à leur raison , àleurs sen*- 
ii timens , les exposeriez - vous au soupçon 
«de n'avoir cédé qu'à la crainte ? AhJ l'au- 
« torité que tous les cœurs vous défèrent, est 
<€ la seule pure , la seule inébranlable ; elle 
€c est le juste retour de vos bienfaits , et l'im- 
«cmprtel apanage des princes dont vous 
« serez le modèle^ » ^ 

Le roi répondit que les troupes n'étaient 
qu'une mesure de prévoyance pour empê- 
cher le renouvellement des désordres qui ve- 
'fiaient de ^ passer presque sous les yeux 
des états généraux ; que , loin de craindre 
qu'elles fussent employées contré eux, ils de- 
vaient, au contraire, les regarder comme la 
sauve-garde de leur liberté. 

a Si pourtant, ajoutait le roi , la présence 
<c nécessaire des troupes dans les environs de 
« Paris , causait encore de l'ombrage, je me 
a porterais, sur la demande de l'assemblée, 
ce è transférer les états généraux à Noyon ou 
tt à Soissons, et alors je me rendrais à Gom- 
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• (i piègne , pour maintenir la. communication 
a qui doit avoir lieu entre Rassemblée et moi.» 

Quoîque cette réponse fût vraîseniblable- 
ment Péxpression sincère de la pensée du 
monarque, elle ne* satisfit pas l'assemblée; 
elle ne rassura pas sur*tout ceux de ses mem- 
bres qui savaient que les personnes qui agis- 
saient au nom du prince , n'avaient pas pro- 
fêté d'être les esclaves de sa parole : ils avaient, 
au contraire , lat conviction qu'j>n était prêt 
à profiter de la première occasion pour agir 
bostilen;ient , et qu'alors le gouvernement 
pourrait faire un mauvais partiaux députés 
dont il aurait à se plaindre* 

On a parlé plus haut des probabilités qu'ils 
avaient acquises sur ce qui se tramait contre 
eux dans les conseils secrets de quelques 
princes : voici de quelle manière ils en eurent 
la certitude. 

Les confidens ou serviteurs qui avaient si 
mal servi leurs maîtres , en répandant dans 
, le public des bruits alarmans sur leurs pro- 
jets , n^oubliaient rien pour être à même de 
les servir encore plus mal ; ils décachetaient 
les lettres qu'ils leur avaient confiées , en co- 
piaient le contenu , lorsqu'elles avaient trait 
k la grande affaire dont il était question ; 
les recachetaient ensuite du même sceau 
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qu^ils avaient à leur disposition, et, après ■* 
en avoir fait Pnsage ordonné , ils' allaient ^' ^* 
tartivement raconter les secrets qu'elles leur 
avaient appris ; et c'était sur-tout aux dépu- 
tés qui formaient le Club breton , ou à leurs 
émisèaires , qu'ils étaient communiqués. 

Quoique connus de peu de personnes , ces 
détails n'en sont pas moins vrais ; et il n'y a 
pas de doute que de telles révélations n'aient 
précipité la révolution du 14 juillet; mais y 
dans tous les cas, une explosion était inévi- 
table ; les partis étaient trop aigris , trop 
déterminés à persister dans leurs résolutions , 
pour que , tôt ou tard, il n'en résultât pas 
un choc terrible. Si les partisans de l'an- 
cienne monarchie eussent eu le temps de 
faire agir l'armée , sans doute ils juraient 
pu vaincre; mais , à coup sûr , une telle vic- 
toire n'eût été assurée que par les expéditions. 
les plus swglantes : vu la disposition des es- 
prits, et l'influence d'un prince »lors chéri di|. 
peuple, uae aSreuse guerre civile aurait pu 
éclater, il est naturel de Ip croire; mais les 
effets pouvaient^ils être plus funestes que les 
événemens que nous avons vu se développer 
par suite du triompha opposé ? Les jrna^-: 
sacres auraient-ils été plus nombreux , plus 
iiorribles, et les baïojuiQttes des soldats 
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■ auraient - elles imprimé, dans le sein des 
^* peuples, un caractère d'immoralité plus pro-i 
ibnd que tous les raisonnemens perfides dont 
ils ont été les victimes ? il est permis d'en 
douter. Quoi qu'il en soit y il ne faut pas 
croire que ceux qui voulaient traiter mili- 
tairement l'asspmblée ^nationale et ses défen- 
seurs , comnpie ceux qui firent la révolution 
qui consolida sa puissance , se fiissent beau- 
coup occupés des résultats ultérieurs d'une 
telle entreprise : ils songeaient à vaincre l'en- 
nemi qu'ils redoutaient; c'était-rlà le point 
capital; ils s'inquiétaient fort peu de ce qui 
pourrait en arriver,' pourvu qu'ils restassent 
maîtres du champ de bataille. 
^ Mais comment s'y prirent les défen- 
seurs de l'assemblée nationale, pour concerter 
un plan aussi vaste , si dai^gerçux dans, son 
exécution ? ils n'avaient à leur disposition 
qu'une multitude furieuse qui pouvait en- 
sevelir cette assemblée elle-même au milieu 
des ruines dont elle s'entourait , et quelques 
bourgeois timides , que le seul bruit du canon 
devait facilement disperser. Sans doute on 
pouvait eflfectucr une insurrection à Paris ; 
mais , même à Paris , cette insurrection ne 
pouvait être que partielle ; et quand elle eût 
été géûérab dans cette ville ^ elle eût été 

partielle ^ 
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partielle , relativement à la masse impo- ■ ' 
santé du reste du royaume. Une telle com- ^^ ^' 
motion , au lieu de sauver l'assemblée j pou- 
vait au contraire servir à sa destruction. 
Quel pouvait d'ailleurs en être l'objet ? ou 
plutôt, pouvait-on le mettre à découvert? 
l'autorité royale était-elle encore assez dé- 
gradée dans l'esprit des Français , pour qu'on 
pût leur dire sans danger : « C'est pour arra- 
« cher le pouvoir des mams de votre roi , 
« que nous vous crioas , armez - vous de 
« torches , de haches et de poignards , nous 
« que vous avez envoyés pour coiisolider sa 
« puissance , et garantir l'exercice des droits 
ce que lui-même a voulu nous restituer l a> 

Non , sans doute ; une pareille provoca- 
tion eût été le comble de la maladresse, et 
immédiatement suivie de la destruction des 
provecateurs eux-mêmes* Il fallait que dans 
l'esprit du vulgaire , l'insurrection dirigée 
contre le monarque , parût cependant avoir 
pour objet l'intérêt du monarque lui-même ; 
il fallait encore qu'elle fût générale , afia. 
.qu'aucune province , en restant fidelle , ne 
' pûtservir de point d'appui à l'autorité qu'on 
voulait détruire. 

Quelqu'animés que fussent les esprits,' il 
devait être difficile d'opérer un mouvement 
Tome L V 
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de cette nature , dans un empire d'une aussi 

^^^^' vaste étendue que la France: il fallait que 
tous ses habitans , par un sentiment com- 
mun, par un intérêt également pressant pour 
chacun d'eux , se soulevassent à la fois par 
une communication électrique ; jamais pa- 
reille chose ne s'était vue , et devait paraître 
impossible; et cependant on vint à bout de 
l'opérer. 

M. Adrien Duport, jeune conseiller au par- 
lement de Paris, l'un de ceux qui, dans les 
troubles de 87 et de 88 , s'étaient prononcés 
avec Iç plus de véhémence contre l'autorité 
ro jale , trouva, comme député aux états gé- 
néraux , le moyen de lui porter un coup plus 
terrible , dont elle ne s^est pas relevée* Il ima- 
gina de faire répandre en même temps dans 
toutes les villes , et même dans les villages, que 
des brigands arrivaient de divers points pour 
les saccager. Quelques -courriers envoyés sur 
les principales routes, furent chargés de lé- 
• pandre diverses lettres qui annonçaient l'ar- 
rivée de ces brigands, et le certifièrent eux- 
mêmes* 

Cette ruse diabolique fut accueillie par le 
Club breton : l'argent du duc d'Orléans et 
de quelques autres personnages opulens servit 
à la faire réussir. On crut à l'arrivée des tel* 
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gaiids par-tout ; par-tout, chacun s^armapour ~ ' " ''■* 
les repousser, et resta sous les armes^ Ainsi 
se trouvât tout à coup en activité cttte masse 
énotme de soldats qui , comme d'autres en- 
fans de Çadmus , parurent tout à tpup sortit 
du sein de la terre j et tout cela Fut Peff'et 
de la ténébreuse intrigue de quelques per^ 
sonnes. 

Pendant ces machinations , on avait âoiri 
de tenir dans Tagitation le volcan terrible 
clontles feux répandaient Pincendie par->touU 
Mirabeau dénonçait, attaquait sans cesse 
les conseillers du roi et toutes les person* 
iies dont il était enviifonné : poussé par l'abbé 
Syeyes , qui lui en avait fourni l'idée , iZ de* 
mandait k, grands cris la formation des 
gardes nationales ; que des bataillons armés 
tîouvrisseat la France dans toute son éten- 
due; il apprenait enfin aux Français, com* 
men t ils devaient s^y prendï^ pour rendre im* 
possible le retour de l'antique autorité; et 
aux agitateurs secrets, les moyens de tiret 
parti de l'insurrection qu'ils avaient me* 
ditée. 

D^un autre côté , les partisans de la coût 

redoublaient l'activité de leurs mesures ; des 

' trains considérables d'artillerie étaient dis* 

^osés dans diverses cours du château , et le 
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loDg des issues qui y aboutissaient ; on vîf 

*^ ^* de ces machines infernales, destinées à répan- 
dre à la fois la mort et l'incendie : on vou- 
lut même placer deux canons dans le jar- 
din d'un particulier, dont le logement avoi- 
sînait la salle des états; mais on craignit 
d'être trahi par lui avant l'exécution , et ce 
projet fut abandonné. Cet homme, à ce qu'on 
croît, existe encore: il a raconté ce fait à peu 
de personnes; le hasard a voulu que l'auteur 
de ces mémoires , qui était alors à Ver- 
sailles , pût en être instruil. 

Un appareil aussi afifrayant répandait la 
terreur <Jans tous les esprits , et particuliè- 
rement parmi ceux des députés qui pou- 
vaient craindre que ct% mesures ne fussent 
prises- contr^eux. A chaque instant on atten*- 
dait un coup d'éclat; la plus légère étin- 
celle suffisait pour opérer l'explo*sion. Ce fiit 
le renvoi de M. Necker , le 12 juin 1789, et 
sou exil hors de France, qui la détenninèrent. 
Les députés les plus ardens virent leur 
perte inévitable dans la disgrâce du minis- 
tre, et l'assemblée jugea que sa dissolu^ 
tion devait en être l'infaillible suite. Cet 
événement est à peine connu , que tout est 
en mouvement :Pun et l'autre parti sentent 
aussitôt Teffet qu'il doit produire sur l'esprit 
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desh'abitansde Paris, et prennent leurs mesu- 
res en conséquence. La cour fait renforcer les *^ ^' 
troupes destinées à les contenir , et leur fait 
prendre des positions hostiles; les amis de 
l'assemblée font partir des émissaires pour les 
soulever. La nouvelle qu'ils annoncent, voie 
bientôt par-tout ; elle est publiée comme une 
des plus grandes calamités que la France 
puisse éprouver. Au calme momentané de l'ef- 
froi qu'elle inspire, succèdent les mouvemens 
tumultueux', les cris de l'indignation : l'ap- 
pel aux armes se fait entendre dans plusieurs 
quartiers , mais plus vivement au Palais-^ 
Royal. Un }eane avocat , nommé Camille 
Desmoulifls , sort d'un café , monte aur une 
cliaise , et tenant un pistolet d'une main et 
une épée de l'autre , se met à haranguer la 
multitude avec là dernière violence; puis 
arrachant uiie;feuille d'arbre, il s'en fait une 
cocarde , proclame la liberté, et invite ceux 
quil'écoutent à en faire autant. On l'imite 
avec fureur^ et sur-le-champ on se porte aux 
spectacles , on les fait fermer tous. Tandis 
que la plupart de ceux qui s'y étaient déjà 
rendus , grossissent la masse toujours croi^ 
santé des insurgés , d'autres rassemblemens 
dont les chefs avaient leurs instructions-^ 
vont chercher chez le statuaire Curtius> 

V3 
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- Içsbastes de M. Nécker et du duc d'Orléans, 
^T^B' les affublent de signes de deuil, et les pro- 
mènent dans les rues. Mais ils ne peuvent 
continuer long-temps cette séditieuse pro-^ 
cession ; un détachement de dragons tra- 
xaerse là foule à l^nstant où elle s^avance 
sur la place Louis XV ; le buste de M. Necker 
est brisé à coups de sabre par Pun d^eux; 
Phomme qui portait celui du duc d'Or-* 
léan?, est blessé d^un coup de feu, et obligé 
de ^abandonner ; mais quelques-uns des se* 
ditieux , pour qui cette figure était alors 
lin objet très-important, s*en saisissent, et 
la sauvent en prenant la fuite; un garde 
française est tué , et devient ainsi la pre*. 
mière victime de la révolution^ 

Cependant , malgré les efforts de la force 
armée j^ la foule augmente, rinsurrection 
prend un caractère d^ plus en plus effrayant, 
et il semble que le peuple ait intention de 
se porter à Versailles; mais plusieurs es- 
couades de dragons e\ le régiment entier 
de Roy^al- Allemand interceptaient la route : 
alors la multitude a recours aux, injures; 
des pierres sont lancées contre les trôiupes, 
et particulièrement contre le prince de Lam-» 
besc qui les commandait. Celui-ci s'avance 
au galop ^ à h t$te de quelques cavaliers ^ 
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et pénètre dans le jardin des Tuileries par ■' 
le pont tournant. Effrayées de cette incur- ^^^9- 
sion , les personnes qui s'y trouvaient en 
grand nombre, s'enfuient en poussant de 
grands cris : un vieillard nommé Ghauvet j 
maître de pension , qui ne peut s'^esquiver 
aussi vite qu'il le désire, tombe devant le 
cheval du prince, et aussitôt l'on s'écrie 
qu'il l'a blessé d'un coup de satire. Le bruit 
de cette action , à l'instan^ dénoncée comme 
abominable , se répand à Paris, à Versailles, 
dans toute la France , et s'y change en cer- 
titude. Tout le monde en est tellement 
convaincu, qu'aujourd'hui même on réus- 
sirait mal à vouloir persuader le contraire ; 
la vérité est cependant que le prince de 
Lambesc ne sabra personne ( i )• 

A l'instant où ce mcfuvement s'exécutait , 
on entend plusieurs coups de fusils , et l'ex- 
plosion d'un coup de canon. Ce fracas ter- 
rible répand la terreur , et la foule se dis- 
sipe, se replie dans l'intérieur de Paris, 
mais en criant aux armes, en répandant 
par-toiit que le prince de Lambesc et seV 
^ • — 

{ 1 ) Il atait pour aide de camp Félix Lepelletier 
qu'on verra dans la suite jouer le rôle du plus dé- 
goûtant démagogue. 

V4 
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.- soldats égorgent le peuple , vont mettre le 
*7^9- feu à la ville , et assassiner tous les patriotes. 
A ces cris , lès électeurs , les échevins s*as- 
semblent à Tbôtel - de - ville , pour prendre 
les niesures révolutionnaires ou de sûreté? 
que les circonstances exigent, et bientôt 
Pon entend sonner le tocsin dans les prin- 
cipales églises. 

Cependant le prince de Lambesc essaje 
<îe profiter du premier moment de terreur, 
et envoie un détachement de ses soldats sur 
le boulevard , où il apprend qu'on cherche 
à débaucher les gardes françaises , et à 
faire usage de leurs canons; mais ils étaient 
déjà soulevés et rangés en bataille. 

Les cavaliers: n'ont pas plutôt paru, 
qu'ils vont à leur rencontre , et font feu sur 
jeux; ceux-ci se retirent sans riposter, après 
avoir vu tuer troiâ des leurs , et regagnent 
le gros de leur régiment ( i ) , sur la place 
de Louis xv. C'est à cette expédition que 
se borna le déploiement de cette grande 



( 1 ) Il n'y eut pas d'autre engagement entre les 

Gardes-Françaises et les soldats de Rojal Allemand ; 

ces derniers voulurent effectivement charger les Gardes- 

. Françaises , mais ils reçurent ordre de faire relraifc. 

Les écrîvatn^ ^ui ont publié le contraire ont été trompa 
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force, qu'on disait de cinquante mille 
hommes. On eût dit que ceux qui la diri- ^7^9- 
geaient , avaient plutôt pour objet d'irriter 
les révolutionnaires , que de les forcer à 
Tobéissance. 

Il restait encore dans diverses casernes,; 
et notamment dans celle de la rue Verte , 
faubourg Saint - Honoré , un assez grand 
nombre de gardes françaises , qui , quoique 
peu disposés à défendre les intérêts de la 
cour , ne pouvaient cependant se décider à 
abandonner leurs drapeaux : un sentiment 
honorable . les y attachait encore, et ils 
résistèrent long -temps aux séductions de 
toute espèce employées pour les rendre 
infidèles. Ce fut un homme du faubourg 
Saint- Antoine , nommé Gonchon , appelé 
depuis Porateur de ce faubourg , qui réussit 
à les faire déserter. Ils se rendent au Palais- 
Reyal, au nombre d'environ douze cents :. 
là / ils s'organisent de nouveau, se nomment 
des chefs , et réunis aux citoyens , marchent 
pour attaquer les troupes qu'on supposait 
encore à la place Louis XV et aux Champs- 
Elysée»; mais ils ne les trouvent pas , on les 
avait fait retirer dans des postes plus reculés,^ 
Le désordre était à son comble. Une horde 
effrayante de bandi ts , 4h*igée par des hommes 
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■ qui paraissaient les improuver (i), enfonçait 
*^ ^' les boutiques des armuriers, s'emparait des 
arme$ de toute espèce qu'elle y trouvait, et 
forçait les bourgeois qu'elle rencontrait à les 
suivre ; les autres s'armaient pour se garantir 
de la fureur de ces bandes dévastatrices. 
. . La nuit qui suivit cette soirée de ravages , 
fut plus effrayante edùore. Le ciel était voilé 
par d'épaisses ténèbres; on entendait des 
coups de fusils , des cris lugubres , des im- 
précations affreuses : dés hommes à figure 
sinistre parcouraient la ville avec des tor- 
ches, et semblaient vouloir la livrer aux 
flammes et au pillage. 

La plupart des baîrièr^ furent incendiées , 
les bateaux appartenans à la ferme générale, 
brisés , dévastés , et ses employés chassés de 
tous leurs postes. Le lendemain, Tinsurrec- 
tion fut à son comble : tous les Farisienssoni 
armés ; dirigés par le comité des électeurs, 
ils se forment en compagnies bourgeoises. 



( 1 ) D^s le matin^ ils s'étaient attroupés à l'on àeg 
faubourgs de Paris , appelé la petite Pologne , et 
avaient tenté d'incendier les barrières: àea chefs le» 
dirigeaient, et leur avaient distribué de l'argent ; maïs 
ils ne purent agir efficacement que lorsque le désordre 
se fut manifesté dans l'intérieur de la ville. 
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qtrî, suivant le vœu de Mirabeau et de l'abbé ' 
^Sjeyes, prennent bientôt la dénomination de *7^9' 
gardes nationales , et les divers/points de ras- 
semblement, celle dé districts. On aphèj:e à peu 
de frais les armes de la plupart des brigands , 
et on les arrache aux autres. Ce fut alors que, ne 
pouvant plus opérer les pillages qu^ils avaient 
projetés dans l'intérieur de Paris, ces bandits 
forcèrent le couvept de Saint-Lazare , sous le 
prétexte qu'il renfermait des magasins de 
blé. Ils bouleversèrent cette maison de fond 
en comble , et voulurent ensuite l'incendier ; 
mais ils furent chassés et dispersés par les 
gardes françaises 9 réunis aux bourgeois. 
Maîtres par - tout , ceux- ci prennent cou- 
rage : de nouvelles idées succèdent à la ter* 
xeur ; ce n'est plus pour se défendre des 
brigands qu'on a les armes à la main, c'est 
pour conserver sa liberté ; et cette pensée 
qui , cinq à six heures auparavant ,^n'était 
venue dans la tête de personne , est soudaine- 
ment exprimée par tout le monde. Le mot 
liberté est le cri universel; et malheur à 
celui qui oserait un instant douter de sa con-» 
quête ! 

Après avoir soulevé le peuple^ il faut sou* 
lever les soldats , ou les éloigner de la capî*- - 
talçj et forcer le roi de rçuvoyer les mi- 
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iiistiei qu'il a choisis après le renvoi de 
~M. Necker. 
Des agens adroits et audacieux sont chargés 
de corrompre les troupes campées au champ 
de Mars ; ils s'introduisent dans le camp , y 
distribuent des pamphlets, ou les jettent par- 
dessus les palissades. Quant aux attaqués à 
diriger contre les ministres , c'était à l'as- 
semblée qu'était réservé ce soin. Voyons 
quelle était sa position pendant l'étrange 
mouvement qui se manifestait à Paris. 

Le 1 1 , Versailles et l'assemblée avaient 
paruassez paisibles ; on s'était occupé de prin- 
cipes constitutionnels : M. de Lafajetie avait 
proposé une décld ration des droits de l'homme, 
et s'était fait beaucoup applaudir. Ce fut dans 
cette circonstance où il lui.échappa de dire^ 
que. lorsque la t jr^maie éfait à son comble , 
Vinsurr&ction était le plus saint des devoirs. 
Son triomphe dans cette journée, fut le 
marche-pied du pouvoir, immense auquel il 
devait arriver peu de jours après. Le comte 
de Lally-Tolendal avait appuyé les idées 
de son collègue, et déclaré qu'elles étaient 
toutes des vérités éternelles ; mais il avait 
fait observer, qu'en les appliquant à un 
peuple vieilli dans les principes d'une mo- 
narchie qu'il fallait conserver , elles ne pou- 
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▼aient lui être utifes qu'en ne les sépa- 
rant pas de la constitution qu'on voulait lui ^^ ^' 
donner: il avait dit , au surplus , que Pauteur 
du projet de déclaration, parlait de la/i- 
liertéy comme il l'avait défendue (t). 

Le 12^ Passemblée ne se formapas^iiiàis 
les rassemblemens particuliers ne restèrent 
pas inactifs. Le 13, la séance fut tumultueuse 
et effrayante, MM. Mounier , Lally-Tolendal , 
Voulaient qn*on envoyât une députation au 
roi, pour lui demander le rappel des ministres 
disgraciés , et que Passemblée fît la déclara- 
tion solemnelle dene jamais consentir à une 
honteuse banqueroute. La nécessité de cette 
démarche fut énoncée et soutenue avec 
beaucoup d'éloquence et de force. Enfin, le 
duc d'Aiguillon proposa de former une se- 
conde députation pour instruire sa majesté 
de ce qui ^e passait à Paris, et une autre 
aux habitans de Paris, pour les inviter à la 
paix- 
Cette résolution fut communiquée au roi 
par Parchevêque de Vienne , président de 
Passemblée. Ce prélat commença son dis- 
cours par ces mots : L'assemblée nationale. 

(1) Il fesait alhisioa à la conduite de M. de ia 
Fayette en Amérique. 
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— Les états généraux , dit le roi. — L^archevè* 
*7^9- que se tut un instant , et recommença de la 
même manière ; le roi le laissa continuer . 
Quand il eut cessé de parler S. M. répondit s 
«c Je vous ai déjà fait connaître mes in«- 
cc tentions sur les mesures que les désordres 
et de Paris m'ont forcé de prendre ; c'est à 
(( moi seul de juger de leur nécessité, et je 
ic ne puis > à cet égard, apporter aucun chan^ 
tcgement. Quelques villes se gardent elies^ 
<i mêmes; mais Pétendue de la capitale ne 
«c permet pas une surveillance de ce genre (i). 
(c Je ne doute pas de la pureté des motifs 
te qui vous portent à m'offrir vos soins dans 
t( cette affligeante circonstance ; mais votre 
et présence à Paris ne ferait aucun bien : elle 
tt est nécessaire ici pour l'accélération des . 
t( important travaux dont je ne cesserai de. 
« vous recommander la suite. 

Une pareille réponse n'était pas faite pour 
tranquilliser. Un grand nombre de députés 
savaient mieux que le prince, quelle suite 
on avait intention dp donner aux mesures 



( 1 ) Il était Question des gardes bourgeoises^ dont 
tine dépntatiôn de l'assemblée avait demandé Téta-* 
blissement; et qui devaient remplacer les troupes^ dont; 
on sollicitait Téloignement avec les dernières instances^ 
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dont il parlait. Ils pensèrent qu?il n'y avait ■■ 
plus de ménagenlent à garder. On revint aux *7^9- 
propositions faites par MM. Mounier et 
Xiallj, auxquelles M» de Lafajette fît ajou^ 
ter que les nouveaux ministres ( i ) et les 
agens civils et militaires étaient responsar 
bles de tous les événemens et de leurs suites. 
Voici l'arrêté qui fut pris y sans qu'il se trou- 
vât un seul contradicteur, quoiqu'il y eût un 
grand nombre de députés auxquels une pa« 
reille mesure ne pouvait pas plaire. 

<c L^assemblée nationale , interprète de la 
«Jiation, déclare que M. Necker, ainsi que ^ 
« les autres ministres qui viennent d'être 
«c éloignés (2) , emportent avec eux son es- 
« time et ses regrets. 

ce Déclare, qu'effrajée des suites funestes 
«que peut entraîner la réponse du roi, elle 
a ne cessera d'insister sur Péloignement des 
« troupes extraordinairement rassemblées 

( I ) Le baron do Bretenii , président du conseil des 
^nances ; M. de la Galaisière , contrôleur général ; le 
maréchal de Broglie , ministre de la guerre ; M. de ' 
la Forte , intendant de la guerre y et M. Foulon^ in« 
tendant de la marine. 

( 2 ) MM. de Montmorin ^ de la Luzerne et de Saint' 
Priest. 
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. u près de Paris et de Versailles , et surPéta- 

« blisseraent des gardes bourgeoises. 

ce Déclare de nouveau , qu'il ne peut exis- 
a ter d'intermédiaixe cntr« le roi et l'assem- 
(c blée nationale. 

« Déclare que les ministres et les agens civils 
H et militaires de Pautorité , sont responsables 
a de toute entreprise contraire aux droits de 
<c la nation, et aux décrets de cette assemblée. 

«Déclare que les ministres actuels , et les 
ce conseils de sa, majesté^ ^e quelque rang et 
« état qu'ils puissent être, ou quelques fonc- 
> « tions qu'ils puissent avoir, sont personnel- 

ce lement responsables des malheurs présens ^ 
« et de tous ceux qui peuvent suivre. 
-^ (fc Déclaré que la dette publique ayant été 
ce mise sous lasauve-garde de l'bonneur et de la 
ce loyauté française , et la nation française ne 
ce refusant pas d'en payer les intérêts, nul pou- 
ce voir n'a le droit de prononcer l'infâme mot 
ce de banqueroute , nul pouvoir n'a le droit 
ce de manquer à la foi publique, sous quelque 
fc forme et dénomination que ce puisse être. 

«Enfin, l'assemblée déclare qu'elle per- 
ce sis te dans ses précédens arrêtés, est no- 
ie tamment dans ceux du 17 , du 20 et du 23 
ce juin derniers. 

ic £t la présente délibératiou sera remise au 

(c roi 
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ttroi, paf le président de Passemblée , et — ;— * 
« publiée par ia voi«i de IHmprea^cMs.» . ^ *^' 

Aprèsf avoir pris cet arrêté , l'asjjemblée 
resta forpi^e ^ quoiqu'il fut tïès-tard , et passa 
la nuit dans cet état , ayant à sa tête le mar- 
ijuis de JLafayette , vice - président , pour 
suppléer payehevêque de Vienne, que soa 
grand 4gç mettait hors d^état desupporterune 
aussi g?aode fetigue, éur-tout daqs des mo* 
mène çi^ssi dangereux* £n effet, les environs 
de fe 3aUe étaient garnis de troupes et d'ar- 
tilleries tout le monde savait que rassemblée 
fevorisait Tinsiirrection dès Parisiens, qui 
ne dem^u^aifnt pas autre chose que ce qu'elle 
décrétait; personne n'ignorait que le gou- 
vernement voulait comprimer des troubles 
iiont rassetua^blée était au moins le principe; 
il ét^it danc naturfîl de croire que pour ar* 
rêter les eflfets , on commencerait par sup- 
primer la cause. Toqt le monde 8*y atten- 
dait; s»«âs tout le monde prenait hautement 
ie^ parti d« Fassemhlée. Il ne faut pas dou- 
ter qtie cette effrajante unanimité ne l'art 
sauvée, ou au moins n'ait empêché la dis** 
persiori de plusiei>rs de ses n^embres. 

Les grands perso nnfiges dont nous avons 
^arlé, ne s^attendaienCpaaàuneinsurrectioQ 
aussi prodigieuse^ ' ell|5 se manitestait noa« 
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———seulement à Paris, maïs par-tout; ils pcr- 
*^ ^* dirent courage, et n'osèrent Pattaquer. 

Les termes de l'arrêté qu'on vient de lire, 
et dans lesquels personne n'était épargné , 
quelle que fût sa distinction ou son rang, leur 
firent présumer que leurs projet» étaient 
connus ; et dès-lors ils cessèrent d'en pour- 
suivre Inexécution. L'audace de Passemblée 
augmenta l'enthousiasme. L'adresse . avec 
laquelle elle avait insinué qu'un grand pou- 
voir avait l'intention de faire banqueroute , 
et sa déclaration contre une aussi odieuse 
pensée, lui concilia tous les rentiers de l'é- 
tat , et toutes les personnes qu'ils traînaient 
à leur suite. ' 

La tête du comte d'Artois, qu'on' suppo- 
sait ou qu'on savait être l'appui des me- 
sures que le gouvernement avait prises, fut 
mise à prix : l'auteur de ces Mémoires a 
vuTaffiche de proscription de ce prince, 
au coin des rues les phis populeuses de 
Paris. La cocarde verte qu'on avait d'a- 
bord arborée , fut foulée aux pieds , parce 
que le vert était la couleur qu'on portait 
dans-sa miaison. On lui substitua le bleu et 
le rouge, et bientôt après, le bleu , le rouge 
et le^lanc , qu'on dit être celles de l'hôtel- 
de-ville de Paris, mais qui appartenaient 



Digitized 



by Google 



D E P R A N C E. 525 

tout Aussi bien au duc d'Orléans: et il ne faut- 
douter que ce prince n'eût été proclamé *7f>9- 
jroi, ou quelque chose de semblable^ pour 
peu que Louis xvi eût continué d'êti'e en 
opposition avec Passemblée. Ainsi , Pon voit 
que les chefs de l'insurrection ne calculaient 
pas mal ce qu'ils avaient à faire. 

Deux: autorités se partageaient la ville de 
Paris. Les électeurs des députés aux états 
généraux , quoique n'ayant plus personne à ' 
élire, avaient cependant continué de s'as- 
sembler ; ils étaient les intermédiaires entre 
l'assemblée nationale et les hommes turbu- 
lens de Paris, et en quelque sorte, les régu- 
gulateurs de leurs insurrections* On peut re- 
garder cette puissance illégale ôomme un 
des moyens les plus actifs des désordre^ 
qu'elle blâmait avec une indulge^nce scan- 
daleuse , lorsqu'elle-même en avait établi le 
principe. Cette conduite, eût-elle été étranger© 
au caractère des hommes, devenait cepen- 
dant naturelle dans la situatioi;! où ils s^é- 
taient mis.Wayant pas le droit de comman- 
der, et voulant cependant dominer nue ville 
aussi agitée que Paris , ils étaient forcés d'être 
eux-mêmes agitateurs : c'était le seul moyen 
qu'ils pussent avoir d'exercer un pouvoir sans 
titre, que la multitude leur eut% arraché, 

X z 
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■■ du moment ou ils auraient cessé de lui être 
'7^9* agréables. Ce qui arriva ^lors aux électeurs^ 
est arrivé depuijs à toutes les autorités usur- 
patrices. Revêtues d'une autorité légale , on 
les aurait vi^es peut-^tce sages et futélaires; 
tandisi qu'avant saiis^ oette autorité , elles 
devinrent la source d^ toutes Içs calamités. 
Telle est la marche de Pordre social: on n'jr 
fera jamaîsj rien de feien , qu'on ne le fasse 
légajerpen^ 

C'est p^r le mojea du comité des élec- 
teurs,, ou plutô<î dix club électoral , que les 
députés cé.\^olutionnairea fesaient préparer , 
protéger , e% mênoie organiser les insurrec- 
tions dc^t ils avaient besoin. C'est par eux 
que celle du 14 juillet fut régularisée , diri- 
gée dans un sens utile aux vues qu'on s?é- 
tmt proposées. Sans les électeurs ^ elle n'eût 
été qu'une horrible confusion , dont les mo- 
teurs et les acteurs eussent été facilement 
dispersés, ou asservis p^r une force régu- 
lière ; peut-iêtre au^si n?eiÎLt-elle pa^ eu lieu. 
L'autre autorité était l'amyicinne adminis- 
tration de Phôtel-de-vilje, composée <3^ pré- 
vôt dça iparcJi?iiQ4s Qt des ôchevins^; mais 
ceux-ci^ dépopularisés par cela seul qu'ilsfe- 
•aient p^rtift,d'ua ordre de choses qu'on vou- 
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lait détTHÎre j étaient incapables d^àgîr, et ne 
devaient pas i'ostei^.^ / ' ^7^- 

. Gte fut efifectiveïnfeift ^ôtir âv'ôir pu croire 
qu'il était eocore qtféiqtre chdse , et ' voulu 
continuer èa correspOàdahcè pour k service 
dont il était cti&rgé^ qu<è M. de FleSkélles , 
prévôt dteS toarcèattd» , ^ fut înterpelté aû- 
milieu'dest^^ fônlctîtoé, iforcé de les (Quitter , 
chassé de lliôféWë-viUé j et impitoyable- 
ment inaîssaéré sur Ik place de Grè^e, par 
une populace éit-feuse. On lui teprbchâ dé 
corresj^ondrè àvec^fe gôùvferhémerit qui, sui- 
vant les insurgés , n'avait plus drôil à 
^ Pobéîssance. 

Des personnes qu'on a dû crolréhliiilaîîlçS ^ 
sagesr , n'ont pas craint de publier que M. de 
Flelselles avait été justement puîii.G'est par 
politique, sans doute, qu'ellçîs ont tenuua 
pareil langage. Plusieurs d'entr'elles ont péri 
depuis par des violences aussi peu méri- 
tées. Combien leur, dernière heure n'a-t-elle 
pas été cruelle , si elles se sont rappelées^ 
leur ptëiiiiiLTC injustice ! 

\3nt dés mesurée administratives du coinité 
des électeurs, fût d'erfi pêcher que iqiiî que 
ce èoît ne ènriît de Paris sànè sdri atitbrî- 
satièrt. Cet ofd redonna lieu à ilhé ibfinîtô 
d'arrestations ithacuïiskisiSsattt^déitoncànteU 

X3 * . 
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——fesant conduire à Phôtel-de-ville, quiconque 
^^ ^' avait Pair de prendre le chemin des barriè- 
res. Deux courriers du gouvernement furent 
ainsi arrêtés dans la matinée du 14. Leur» 
dépêches furent ouvertes. L'une d'elles était 
un ordre à M. Delaunay, commandant de 
la Bastille, de tenir tant qu'il pourrait. Cet 
ordre fut Pairrêt de proscription de celui 
qui Pavait souscrit, comme de celui à qui 
il était adressé, et un appel à tous les hommes 
ardens de courir à la Bastille. 

Avant cette expédition, \ine multitude 
/ immense avait forcé les Invalides , et M. de 
Sombreuil , leur gouverneur , de lui livrer, 
ou plutôt de lui laisser piller les armes qui 
étaient emmagasinées d^nsleur maison. Tout 
le monde s^était mêlé de ce pillage , popu- 
lace et peuple, bourgeois et magistrats. 
M. Etjs de Cornj , procureur du roi de la 
ville, était à la tête des insurgés,, et portait 
la parole pour eux. On vit le curé de la pa- 
roisse de. Saint -Etienne -du- Mont, con- 
duire les canons d^s Invalides , qui leur 
furent enlevés dans cette journée. 

La même opération eut lieu au garde-meu- 
ble , et.Pon vit je savetier , le goujat , le por- 
teur d'eau , marcher fièrement dans les rues , 
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armés de rondaches , des épées et des lances — — 
rouillées de nos aotiques paladins. ^ 7^0- 

Ainsi pourvu d'un attirail complet de 
guerre , on marclie à la Bastille. Les gardes 
françaises y courent avec fureur \ quelques 
militaires, et enir'autres un officier du ré- 
giment de la Reine , nommé Elie, se metteu* 
à la têfe des colonnes populaires^ règlent 
la marche, les rangs ^ et parviennent à don- 
ner à cette cohue une sorte d'attitude guer- 
rière. Tous les habitans du faubourg Saint- 
Antoine s'y rendent à grands flots , et la 
forteresse est assiégée , prise , ou plutôt li- 
vrée, après un blocus d'environ cinq heures , 
pendant lequel le gouverneur et les députa- 
tions de l'hôtel-de-ville parlementèrent inur 
tilement. Celui qui figura d'une manière re- 
marquable dans ces pour-parlers,est M. Thu- 
riot-de-la-Rozière, qu'on verra agir avec tant 
d'activité dans la seconde et troisième aijsem- 
blées nationales* Abouché aveclegouverneur^ 
il se promena long-temps sur les tours de la 
place, en conversant familièrement avec lui; 
mais ensuite , ils finirent par ne pjus s'enr* 
tendre , furent sur le poîtii d'en venir aux 
mains, et de se précipiter l'un et l'autre 
dans les fossés. 

On a beaucoup parlé dans toute l'Europe^ 

X 4 
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•*••— de cette expédition , à laquelle elle a été pré- 
^' 8 entée comme le «îége le plus mémorable 
dont Phistoire puisse faire mention. Il con- 
/ vient aujourd'hui de la réduire à sa téritaWe 
valeur. La vérité est qu'il vl^j eut ni véritable 
aiége^ pi véritable défense : le^ assiégeant 
n'avaient pas les moyens d^attaquer , et les 
assiégés, à pen près rien de ce qui edt néces- 
saire pour opposer une longue résistance. 

Une partie de la mesquine garnison de Ja 
place avait été gagnée ; ce fut elle qui , au 
moyen de certains signaux dont on était con- 
venu , apprit aux chefs des colonnes du 
peuple qu'elles pouvaient avancer. Lorsqu^on 
fiit en présence , les honiraes qu'on avait sé- 
duits, voulurent capituler , tandis que ceux 
qui tenaient pour le parti de la cour, se met- 
taient en devoir de repousser les assaillans. 
De-là des rixes entre lès soldats que le com- 
mandant ne put calmer, et au milieu des- 
quelles il perdit la tête. Les coups de canon 
qu'on tira sur ceux des assiégeans qui pénétrè- 
rent dans la première cour, et qui en tuèrent 
un assez grand nombre , ne furent point 
lâchés par les personnes qui avaient fait des 
«ignaux de paix , mais p$r ceux qui ne vou- 
laient pas rendre la place. 11 n'y eut danc 
point de trahison dans tout cela , mais seu- 
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lemenfe un désoifdre affreux. Les journaliste», ^^g^ 
les pamj^hietairéS , lèS auteuïs de ttiértioires 
ou d'histoires, qui ont rendu cortipte démette 
prétendue perfidie, ont été mal instruits, ou 
ont voulu en imposer à leurs lecteurs. A cette 
époque , il pouvait, être dangereux de publier 
la Vérité y et la politique de ceux qui avaient 
fait la révolution, exigeait que cet tfe journée 
fût retracée avec les couleurs qu'on lui d 
données^ mais il est bon aujourd'hui de lui 
rendre celles qui lui appartiennent. 

Pour justificir l'assassinat de M. Delaùnay , 
îl fallait bien dire qu'il était un traître; au- 
trement il eût fallu punir ses meurtriers : mais 
c'est ce qu'on ne voulait pas, et du le pouvait 
encore moins. Quelques crimes étaient mal- 
heureusement devenus indispensables dans la 
situation où les insurgés s*étaient mis , et ce- 
pendant il était nécessaire aussi que ces crimes 
fussent considérés par la multitude coniiiié 
des actes de justice, et pour prendre ce carac- 
tère à ses yeux , qu'elle regardât comme des 
monstres , les innocens qu'elle avait frappés. 

Au moment où l'on entourait là Èâistilîe 
de feu et de fumée , un perruquier fliriéux 
s'imagina qu'il fallait bouleverser la moîlîé 
de Paris. Il s'efforçait de mettre le feu à l'Ar- 
senal, qui était rempli de poudres et de sal-v 
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pêtres : déjà un tonneau de cette dernière 
'^ ^* matière était en feu, et il n'y avait qu'une 
femme qui jetait les hauts cris pour Pem- 
pêcher de commettre un aussi grand désastre- 
Heureusement un^ eune homme nommé Hum- 
bert, arrive, assomme ce forcené, et parvient 
à éteindre le feu. 

Lorsqu'on entra dans la place , un autre 
événement non moins horrible , quoique 
moins dangereux dans ses résultats , fut sur 
le point de s'exécuter. Une bande de scélérats 
s'étaient emparés d'une jeune personne d'en- 
viron dix-huit ans, pleine de grâces et dé 
candeur , et sous prétexte qu'elle était la fille 
de M. Delaunaj , ils allaient la brûler vive. 
Déjà elle était au milieu des flammes : « Que 
f( son père rende la place , s'écriaient-ils , ou 
« qu'il voje brûler sa fille ! » M. deMonsignj» 
lun des assiégés , qui était le véritable père 
de cette infortunée , voit du haut des tours ce 
spectacle horrible ; il va se précipiter , lors- 
qu'il tombe atteint de deux coups de fusils. 
Cependant la jeune personne est arrachée de 
là, main de ses bourreaux par un homme 
nommé Bonnemèrcj^qui parvient à les écarter* 
Le maire Baillj récompensa depuis cette ac- 
tion brillante , par une coin-onne civique , et 
le don d'un sabre que la malheureuse orphe- 
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line fut chargée de remettre publiquement 
à son libérateur. M. Delaunay fut arrêté par 
un grenadier aux gardes , nommé Arné. Les 
nommés Maillard et Cholat , dont le premier 
fut depuis un des plus odieux assassins de 
la révolution , lui disputèrent cet honneur* 
MM. Hulin , le grenadier Arné , Maillard , 
Elie et quelques autres se chargèrent de le 
faire sortir de la Bastille. Ils j parvinrent, 
non sans peine, après avoir essuyé les vio- 
lences du peuple , qui voulait le massacrer 
sur la place j ils le conduisirent à Ph6tel-de- 
' ville , en fesant porter devant lui les tro- 
phées de leur victoire. Pendant tout le che- 
min , ce malheureux officier fut abreuvé 
d'outrages , et ne s'aperçut que trop du sort 
qu'on lui destinait. Il priait les personnes qui 
lui servaient d'escorte, de ne pas l'abandonner, 
de tenir la parole qu'ils lui avaient donnée 
de ne pas le livrer aux fureurs populaires. Ces 
plaintes , ces supplications ne furent pas 
écoutées ,' ou si l'on veut, ceux qui l'avaient 
pris sous leur sauve-garde , ne furent pas assez 
forts pour le défendre : il fut tue d'un coup 
de pistolet, en arrivant sar la place de Grève- 
M. Delosme , major de la place, militaire 
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«-_ plein de vertus , et reconnu pour tel par 
^7^9- ceux-là même à qui il venait de rendre les 
armes , eut le même sort. 

Au moment où des furieux allaient le frap- 
per, un jeune homme nommé M. de Belle- 
pont , qui avait été son prisonnier , et éprouvé 
de sa part toutes sortes de complaisances et de 
bontés , s*écrîe : Arrêtez^ arrêtez , vous allez 
immoler îe plus vertueux des homm.es l y ai 
été cinq ans à la Bastille \ il fut mon con- 
solateur et m'en ami. —^ A ces tûxsM^ , Knfor- 
tuné major Ifeve les j«iix. Jeune homme , 
dit-îl^ qu^ allô z ^ inouïs faire? voiss allez 
vous sacrifier sans Tfte sauper* Effective- 
ment, lorsqu'il se jette au ttulieu deiâ foule, 
et croit écarter les assassins rugissans autour 
de son bienfaiteur , il recjoit un coup de 
liacbe^ et tombe. On vit dans cette circôns*' 
tance ce que peut la force , réunie au courage. 
Le chevalier Dejean vole au secours de M. de 
Bellepont, et renverse son assassin; mais il 
est lui \- même bientôt assailli de coups de 
sabres et de baïonnettes : il se saisit d'un 
fusil, et manœuvrant avec une adresse prodi- 
gieuse , il culbute totit ce qui se présente. 
Cependant ori vient à bout de le lui arracher. 
Quoique désarmé ^ il continue de se défefidre 
avcô succès , et arrive enfin à Pbôtel-de-ville 
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où il s^évanouit de douleur, et tombe de far — 
tîgue. Alors le» furieux retournent contre le ^'^ ^' 
mallieiirettx ï)elo5meetie massacrent. Sa tête 
et celte du commandant sont aussitôt cou-' 
pées , et portées en triomphe au bout d'une! 
pique , ainsi que celle de M. de Flesselles , quî 
fut massacré , mutilé à peu près dans le 
même temps , sur les marches de l'hôtel-de- 
ville. Deux invalides qu]on avait dénoncés 
comme traîtres, furent pendus à une lanterne. 
Ce supplice devint alors à la mode ; la lan- 
terne fut le cri de menace contre les ennemis 
de la révolution , et CamilllB Desmoulins , 
dans un pamphlet^ plus^ odieux que plaisant, 
s?en déclara le prcoureur génêrah 

O» ne parle point dtes cris dé joie , deô 
acclamations qui suivirent la reddîtibn de 
la Ba^tili» : ite furen* proportionnés à l'en- 
thousiasme ^Ue^ devait inspirer une telle 
victm^. > , 

fendant oet épouvantable désordre dansl 
1^ ville de Paris , la oour et Passeniblée étaient, 
à Versailles^ dians la pli^& grande anxiété. <^ 
ignorait encore une partie des événemens. La* 
route étajt mterceptée par cinq ou six millei 
hommes cantonna au village de Sèvres. On 
n'y voyait qu^un mouvement continuel d'ior* 
don^nces militaires , et point de vojageurs; 
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— -— Cependant , malgré tant de sujets d'alarme, 
*7^9* on dansait dans le palais 4u roi. La reine et 
les princes, qui autorisaient ce .div:ertissement 
en apparence si inppportun , ne pensaîept 
certainement pas alors à leurs plaisirs per- 
sonnels : ils croy^^ient , en se montrant , 
aux gardes du roi et qux .autres chefs 
des. corps militaires qui figuraient, dans 
cette fête, électriser leur; courage, et se créer 
d^intrépide^ défenseurs. 
.Ainsi se termina le 14 juillet 1789; à 
.Versailles, par un baly çt à Paris, parles 
assassinats les plus odiçijx. v 

Pendant qu'au château de Versailles , ceux 
qui maîtrisaient encore la conduite du roi, 
s'efforçaient de cacher leurs alarnies dans le 
fracas d'une fête brujante ^ l'assemblée né 
pouvait dissimuler son incfuiétude. M., le 
. vicomte de Noailles , ^jrrivé de Paris dans 
la soirée dû 14 juillet, l'avait instruite du 
pillage des I^v^lidjes et du Garde - meu- 
^ ble , de l'insurrection gétiér^pifes Parisiens, 
et de leur -prpjejt d'assîéjgeiè la ^Bastille. Deux 
électeurs, MM. Ganilh et Baxic^l-des-esarts, 
envoyés vers elle , par leurs collègues, lui 
avaient appris depuis quelques circonstances 
de ce siège déjà commencé , et les. premiers 
malheurs qu'il avait entraînés. Ces deux peBî» 
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sonnes terminèrent leur harangue pax la ieo-- ' ■ 
ture d'un arrêté pris par le pouvoir révo- *7%' 
lutionnaire dont elles étaient membres. Cette 
autorité, qui s'était donné la dénomination 
de Comité permanent ( i ) , demandait la 
formation d'une garde bourgeoise qu'elle 
avait organisée la veille. L'effrayant tableau 
que les deux électeurs firent de la situation 
4e Paris , donna lieu à diverses motions sur 
les mesures qu'il convenait de prendre pour 
remède à ces désastres , et sur - tout , aux 
députés les plus véhémens , de témoigner 
leur indignation pour la conduite des minis- 
tres. Au milieu des demandes qu'on fesait 
de toutes les parties de la salle, Mirabeau 



(i) Il ne faut pas croire c[ue tous les électeura 
fissent partie de ce comité : il était composé de quel- 
ques-uns d'entr'enx seulement , que l'assemblée élec- 
torale , alors Véritablement souveraine , avait réunis 
aux anciens éehevins pour les temr daiisrsa dépén^ 
dance. M. de Flessçlles , préVôt d«s marc]^a|ids ,^réT 
sida ce pouvoir monstrueu^ , depi;is sa, foriifatioi|i ,. 
jusqu'au mop^ent^QÙ il fut massacr^ gjyr suite, dp; la 
défaveur que jeta imprude^nment sur ^a conduite , 
un personnage nommé Garan-de-Coulon*; car il ne 
faut pas lui supposer* des intentions* plus -perfides. 
M. Garan-de-Çoulçi^ j.OU€n:a un rôl« assez xemar^ 
quable dans:l^.«aite; "^ 
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^^^^r-lii : £t moi ^ Je demande la tête du ma^ 
^7^9- réchal de Broglie (i ). Ce peu de mots, 
prononcés d'une voix de toimerre , furent 
^xiWis du silence de PefiFroi , et retentirent 
jusqu'au fond de Tame de ceux que, jus- 
qu'alors, on avait considérés comme les pre- 
mières puiffances du monde. 

Les débats recommencèrent» Leur pre- 
mier résultat fut d'envoyer une députation 
au roi , pour lui comnmniquer l'arrêté des 
électeurs, et lui rendre compte des faits qui , 
lui servaient de motifs. Le monarque répon- 
dit : « Je me suis sans cesse occupé de toates 
a les mesures propres k rétablir la tranqmi-< 
« lité dans Paris j j'avais , en conséquence, 
M donné ordre au prévôt des. marchands et 
aux officiers municipaux , pour concerter 
c( avec eux les dispositions nécessaires. Ins- 
ce truit depuis , de U formatiqu d'une garde 
« bourgeoise , j'ai donné Qïdre à des officiers 
» généraux de se mettre à la tète de cette 
jcc garde, afin dé l'aider de leur expérience, 
« et de seconder le zèle des bons citoyens. 
^< J'ai égalernent ordonné que les troupes qui 
ii sont au Champ-de-Mars, s'écartent de Paris. 

' { 1 ) C'était le maréchal de Broglie qui comman- 
dait les troupes réuniei antgur de Paris et de VersaiUes. 

a Les 



Digitized 



by Google 



D E IP R A N C E. 55; 

« Les inquiétudes que vous iase térrioigtiez ' n..* 
« sur les désordres de cette ville , doivent ^^ 9* 
« être dans tous les coeurs , et affectent vive- 
ce iment le mien ». 

• Dans la disposition où étaient les esprits, 
une telle déclaration ne pouvait pas satis- 
faire. On ne voulait pas voir d'officiers nom- 
més par le roi ,à la tête de la garde nationale, 
mais l'établissement d'une force qui fût à la 
disposition de l'assemblée: on voulait la sanc- 
tion absolue de la révolution qui venait de 
s'opérer , que la Bastille cessât de se dé- 
fendre , et fut livrée à ceux qui là fesaient 
assiéger. L'éloignement des troupes réunies 
au Champ -de -Mars , ne suffisait pas pour 
dissiper les alarmes ; on n'en voulait voir 
nulle part dans les environs de Paris et de 
Versailles , et l'on voulait, sur-tout , arracher > 
le pouvoir des mains de ceux qui les com- 
mandaient. 

Une nouvelle députatîon fut donc envoyée 
au roi : elle ne reçut que cette réponse» 

« Vous déchirez de plus en plus mon cœur 

^ ^ par le récit que vous me faites des mal- 

a heurs de Paris : il n*est pas possible de 

a croire que les ordres quir ont été donnés 

Tome /. ' y 
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c< aux troupes en soient la cause (i). Vdor 
^^ ^* fc savez la réponse que j'ai faite à vgtre pré- 
ce cédente députation; je n^ai rien à jajouterj» 
Il était plus de dix heures du soir lors- 
que toutes ces choses se passaient ^ et par 
conséquent trop tard pour renouveler les 
sollicitations ; elles furent donc renvoyées 
au lendemain ; maïs les envoyés Ganilh et 
Bancal attendaient une réponse; voici celle 
qu'on leur fit. Cette |)îèce peut paraître cu- 
rieuse à ceux qui savent quels personnages 
étaient ces électeurs' et la plupart de ceux 
qui les envoyaient (2). 

^ .( 1 ) Il est oerUia q«ie les ordres donnés par le roi , 

non - sealement dans cette circonstance , mais dans 

' toutes les crises de la révolution, onV toujours été^ 

non-seulement très-modérés , mais même au-dessous 

. de la modération , si l'on peut s'exprimer ainsL Jamais 
les projets violens qui , cependant , dans plus 4'une 
occasion pouvaient être sages , n'ont été imaginés on 
approuvés par luL 

(a) L'assemblée électorale dont il est ici question^ 
était en grande partie composée d'avocats et de mar- 
chands. Ils se rassemblèrent aux premiers momens 
de la révolution y et par le seul fait de ce rasssem- 
blement , devinrent les souverains de Paris ^ et par 
suite , de tous les Français qui devaient tous céder 
au mouvement imprimé par les Parisiens. L'origine 
du pouvoir de ces électeurs est une chose si étrange , 
que l'imaginatioa se refuse même à la supposer. 
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«L'assemblée nationale, profondément 
te affectée des malheurs qu'elle n'avait que *'^*^^" 
?( trop prévus (i) , n'a cessé de demander la 
« retraite entière et absolue des troupes ex- 
ce traordinaîrement rassemblées dans la capi- 
« taie et aux environs ; elle a encore envoyé , 
c< dans ce Jour , deux députations au roi sur 
te cet objet dont elle ne cesse de s'occuper nuit 
« et jour (2), Elle fait part aux électeurs des 
ce deux réponses qu'elle a remues; elle renouvel- 
tclerademainlesraême8démarches;ellelesfera 

(i) Cela est au moins probable, car ses délibéra^ 
tions les avaient fait nidtre. 

jfa) Elle s'était mise en permanence , mesure que nd 
manquèrent 'àe prendre les autres assemblées lors* 
qu'elles voulurent opérer quelque révolution. Toutes 
les sections du peuple s'en emparèrent II n^y a pas 
de petit conciliabule politique^ point de misérable club , 
point de minime agrégation populaire qui n'ait cru 
sauver ou bouleverser la patrie ^ en se mettant en per- 
manence. La plupart de ces assemblées étaient certai-^ 
nement sans force par elles-mêmes ^ mais cette situation 
bizarre, qui n'eût été qu'nne déplorable comédie en 
la considérant avec sang-froid , inspirait de la terreur, 
comme ces fantômes monstrueux qu'on aperçoit dans 
l'ombre , quoiqu'on sache que ce ne sont que des chi- 
mères. Cette terreur fat toujours la force principale 
de la rérolution, 

Y z 
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« plus pressantes encore, s'il est possible : elle 
* '^ ^^' c( ne cessera de les répéter, et de tenter de nou- 
« veaux efforts , jusqu'4 ce qu^elle ait eu le 
ce succès cju'elle a cjroit d'attendre, et de la jus- 
cc tice de sa réclamation, et du cœur du roi , 
ce lorsc^ue des impressions étrangères n'en 
« arrêteront pas les mouvemens. » 

Cet arrêté porté à Paris, tranquillisa les 
électeurs sur les suites que pouvaient et qu'au- 
raient dû naturellement avoir les actes qu^ils 
s'étaient permis : ils voyaient sanctionner l'au^ 
torité qu'ils avaient usurpée , et la plus vaste 
carrière s'ouvrir à l'exécution des projets que 
chacun d'eux pouvait avoir formés ; en fàl- 
lait-il davantage pour les attacher avec pas- 
sion à la périlleuse entreprise dont ils s'étaient 
chargés î Malgré cela, et quoiqu'il fût clair 
que la cour ne demandait qu'à capituler, 
les Parisiens pi^ssèrentla nuit dans ime grande 
inquiétude. 

Quelques patfouillçsde hussards cantonnés 
aux environs de leur ville , se présentèrent 
aux barrière , et parurent vouloir pénétrer 
dans» l'intérieur. Il n'en fallait pas davan- 
tage pour répandre l'alarme par-tout. Cha- 
cun s'endormît la tête effrayée de l'apparition 
des hussards , et né rêva que Içs bussiM^ds et 
leurs grands sabres. Tout le monde voyait. 
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annonçait les hussards. On prâçait de l^ar r- 

tillerie sur les hauteuta pour lés foudroyer, ^7^^' 
on creusait des fossés , «cm dépavait les rues , 
pour les empêcher de passer , et par-tout on 
plaçait des fanaux ou dés larapiobs pour les 
découvrir. Il n'en vint cependant aucun avec 
dès intentions malveillantes. Beaucoup de 
soldats, au contraire, abandonnèrent leurs 
drapeaux et se réunirent aux insurgés, çjui les 
employèrent à Tex^cution de leurs disposîtîonis 
militaires. Toutes les troupes réunies aux 
environs de Paris, auraient vraisemblable- 
ment déserté de la même manière , si on ne 
les eût éloignées d'tih aus^i dangereux voi- 
sinage. Lé régîméht de Vintinîillë , î|i&n- 
terie , tout éillîer , fut , qtieliqués j ours après , 
se ïéunir aux Parisiens ; les officiers restè- 
rent seuls. Tous ces déserteurs étaient reçus 
avec dés* démonstrations de Joie incroyables ; ' 
on leur donnait de ï'argent, abondamment 
à manget' ôômme à boire, et il est difficile 
de pens^eï que ceux de leurs camarades qui 
reistaient encoi*e fîdèlèè , eussent long temps 
résisté à d^aussi attrayantes amorces , quelle 
que fût la bonté de Pesprlt qu'ont supposée 
à ces troupes, des écrivarns aussi peu ins- 
truits de certains faits que des dispoisitîona 
de certains personnages. 

Y 3 
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On ne trouva à la Bastille que sept pri- 

^^^' sonniers , les uns détenus pour quelques traits 
de friponnerie , que^ par ég^d pour leurs fa* 
milles 9 on craignait.de rendre publics; et 
les autres , pour^ aliénation d'esprit. Ainsi , 
tout le bruit qu'on ne manqua pas de faire 
sur les prétendues horreurs dont cette prison 
était encore le théâtre , reposait sur des 
mensonges qu'il fallait bien imaginer pour 
justifier les excès auxquels on venait de se li- . 
vrer. La Bastille fut condamnée â la dé- 
molition} ce qui fut exécuté avec une célérité 
proportionnée à Fenthousiasme qui embrasait 
toutes les âmes. Chacun ^ en fesant crouler 
une pierre de cette forteresse , croyait acca- 
bler la tyrannie sous ses ruines. Un mauvais 
architecte , qui prend encore aujoiïrd'hui la 
dénomination exclusive de patriote par excel- 
lence (i), a fait, en quelque sorte, des re- 
liques avec les décombres de cette, prjkson. 
Il ne se crut pas un extravagant , en fesant 
des amas de ces grosses vilainies pierres , et il 
eut raison; car il trouva des fous qui les lui 
payèrent fort cher. 

Le i5 juillet , la cour vit augmenter 

(i) 11 aç fait appeler le patriote Fall<H ; et c'est 
ainsi qu'il signe. 
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se^ frayeur» t ^t cette fois il ne fut plus - 
possible de les dissimuler. On était instruit ^7^9' 
de la prise de la Bastille, et des scènes 
affreuses qui l'avaient accompagnée : on 
n'osait plus poursuivie Texécution des^ pro- 
jets qu'on avait formés ;. on n^osàit pas les 
abandonner ; on n^avait ni système de dé* 
fense , ni projets d'attaque;. Quant à ceux 
des révolutionnaires de l'assemblée , s'il faut 
en croire quelques personnes à portée d'être- 
bien instruites y, ils ne consistaient pas pré- 
cisément à subordonner , pour un temps , la 
puissance royale à la suprématie desétats gé- 
néraux v ce n^était pas^seulementuneconstitu- 
tion monarchique, nouvelle que voulaient éta- 
blir ces révolutionnaires, mais son chef quils 
voulaient déplacer , pourhii en substituer un 
autre qui , leur devant sa puissance , devînt 
à son tour l'artisan et le protecteur de leur 
fortune. Ce chef, comifie on le présume bien ,- 
ne pouvait être autre que le duc d- Orléans; 
il ne devait point prendre le titre de roi , mais 
celui de lieutenant général du royaume. 

Quand on considère les événemens dont 
nous avons déjà rendu compte; quand on 
réfléchit sur les faits que nous devons rap- 
porter encore , on ne peut se dissimuler que- 
i'e:Ûstence de ce projet , ou de tel autre noo^ 

Y 4, 
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- moins hardi , n'approche de Wvidence; mais, 
^^ ^' qu'on ait voulu d'exécuter dans la matinée 
du i5 juillet , comme le rapportent quelques 
écrivains , c'est ce qui n^est pas aussi claire- 
ment démontré , ou si cela est , les auteurs 
de. cette grande conspiration étaient fort loin 
d'être aussi habiles qu'on les suppose. 

Outre :1e Club^ breton, que nous avons 
déjà fait connaître comme le point central 
de tous les mouvemens dirigés contre la cour, 
il y. avait à Mont-Rouge, village près Paris, 
un autre comité plus puissant encore , s^il 
iaut les en croire: ce conciliabule était com- 
posé de Mirabeau , de l'abbé Sycyes ; de 
MM. le chevalier: Delaclos 9 du comte de la 
Touche 9 l'un et Pautre attachés à la maison 
du sérénissime duc , et de quelques autres. 
C'est là qu^on prenait les plus importantes 
délibérations , et qu'on traçait au prince la 
Conduite qu'il avait à fbnîr. Ce fut donc pour 
exécuter le plan imaginé par ce club , que , 
dans la matinée du iS }uillçt , M. d^Orléans 
se présenta à la porte de l'appartement du 
xoi , et demanda au baron de Breteuil qui 
en sortait, s'il pouvait parler à sa majesté. 
JLe ministre lui représenta que le roi ne vou- 
lait voir personne, mais que son altesse pou- 
vait lui écrire , si elle avait quelque chose à 
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lui demander, ou , si elle le préférait , adresser ' 
sa Içttre à lui baroi;! de Breteuil qui se char- ^7^9- 
gérait de la remettre, dans la soirée y sous les 
yeux de sa majedté. 

Le dnç préféra ce dernier parti ; mais au 
lieu de demander la place de lieutenant gé- 
néral du royaume , comme il devait le faire 
suivant les instructions dticlub ,il se contenta 
de prier M. Breteuil de demander pour lui , 
au roi ^ la permission de passer en Angleterre, 
où il avait intention de se rendre , si les af- 
faires prenaient une tournure fâcheuse. 

Ceux qui^rendent compte de cette singu- 
lière démarche (ï), ajoutetjt que le duc n'en 
fit point Paveu à ses conpdens , mais se con- 
tenta de leur dire que sa demande était sous 
les jeux du roi, qui ^vait chargé M; de Bre- 
teuil d'en faire le rapport; au conseil le soir 
même, à sept heures. Txompé par une telle 
réponse , l'un de ces confidens courut attendre 
à PœiWe-bœuf , que le cbûseil fût terminé ,* 
pour être instruit le premier de Pissue d'une 
affaire au^si importante. JLe baron de Bre- 
teuil n'eut pas plutôt paru , qu'il s'empressa 
***— "^— ^'^— *"^^— '*^'^'— ~'™— ^— "^'■^^■'^■^^— ^-^» I * Il I — —— — i^ 

(i) M. Bertrand de Molleville, dans son Histoire 
de la Réifoïutîon ^ et Fauteur d'un livre intitulé, Cons- 
piration â>Orléan$. 



Digitized 



by Google 



546 REVOLUTION 
— -^ de Paborder , en lui demandant si FaiSaire 
^7^9- du duc d'Orléans avait passé ?• — « Oui sans 
ce doute , et sans I4 moindre difficulté , répondit 
« le ministre. — Comment! il est donc nommé 
« lieutenant général du rojaume? — Lieute- 
cc nant général du rojaume! que voulez-vous 
» donc dire? — Mais. • . PafiPaire du duc d'Or- 
cc léans. • .^ — M. le duc d'Orlé^s a demandé 
c< la permission de passer en Angleterre , et 
ce elle lui a été accordée sans difficulté ; )e ne 
ce lui connais pas d'autre affaire. » 

Ce qui peut faire douter de l'authenticit6 
de cette aventure , c'est qu'il n'est pas na- 
turel de croire que le duc d'Orléans , qui 
avait beaucoup d'esprit , se fût avisé de de- 
mander à un roi de France , de vouloir bien 
descendre de son trône pour le lui céder. On 
i^e fait pas des propositions de cette nature , 
. et ceux qu'on désigne, comme étaût alors 
les conseillers du duc, devaient l'ignorer moins 
que personne.; C'est par des mojens plus vio- 
lens qu'ils poi^vaient espérer de réussir ; or, 
ces mojens étaient en jeu , il ne ËsiUait pas 
en employer d'autres. Ce qui les fit manquer^ 
c^est que les principaux personnages qui pous- 
saient à un changement , étaient fort loin 
d'avoir Je même but. Tous voulaient une ré* 
volution , mais non pas avec les mêmes ré-» 
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sultats. Les uns étaient attachés au faible 
Louis XVI, qui paraissait avoir été appelé sur ^^ ^' 
le trône , précisément pour appuyer tous leurs 
projets; les autres estimaient que, pour cons- 
tituer une monarchie nouvelle , il fallait un 
monarque nouveau, et leur i|itention était 
d'arracher au malheureux prince , la couronne 
que les premiers voulaient lui Conserver. Tous 
ces hommes durent marcher de front dans 
leurs opérations préliminaires , et se croiser 
au moment de Pexécution j c'est ce qui sus- 
pendit, pour quelque temps^, le monarque 
dans son inévitable chute. Pour peu qu'on 
fasse attention à ce qui se passa publiquement 
dans la matinée du i5 , on restera convaincu 
de la justesse de cette réflexion. 

La séance fut reprise de fort bonne heure , 
et la discussion ouverte par les proposition» 
de quelques révolutionnaires modérés!, 'qui 
n'avaient d'autre objet que de présenter au 
roi des adresses respectueuses sur les moyens 
de faire cesser les désordres. Pendant qu'ils 
manœuvraient ainsi à Rassemblée , le duc 
de Liancourt , l'un d^eux , était aux pieds 
de sa majesté , et le conjurait de sauver son 
trône et sa personne J exposés Tun et l'autre 
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——au danger le plus imminent; mais Mira- 
^7^9- beau fesait en même temps retentir ras- 
semblée de cette apostrophe terrible. 

« Dites-lui ( au roi), que les hordes étran- 
« gères dont nous softimes investis, ont reçu 
te hier la visite des princes > des princesses , 
ce des favoris^ des favorites, et leurs caresses, 
f( et leurs exhortatiQns et leurs présens ; dites- 
(( lui que toute lia nuit , ces satellites étran- 
(( gers , gorgés d'or et de vin , ont prédit dans 
<c leurs chants impi^fs , Passervissement de 
« la France, et ^ne leurs vœux brutaux in- 
« voquaient la destructioade Passembléc na- 
« tionale; dites-lui que,dans/son palais même, 
ce les courtisans ont mêlé leurs danses au son 
«c de cette musique barbare , et que telle fut 
« Pavant-scène de la Saint-Barthelemj- 

<c Dites -lui que ce Henri , dont Puni vers 
a bénit la mémoire , celui de ses aïeux qu'il 
« voulait prendre pour modèle , fesait passer 
ce (^es vivres dans Paris révolté qu'il assié- 
cc geait en personne , et que ses conseillers 
fc féroces font rebrousser les farines que le 
comi^erce apporte dans Paris fidèle et 
« affamé. y> 

La députatiou de Passemblée à laquelle 
Mirabeau adressait ces piaroles, sortait de 
la salle pour se rendre chez le roi j elle fut 
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arrêtée p^rle duc de Liancourt,.quî avait ^ ■ ■ 
déterminé sa majesté à se rendre dans le ^7^^' 
sein des états généraux : il annonça que tous 
les projets d'une pluslongue résistance étaient 
abandonnés. La cour avait cédé la victoire. 
Cette nouvelle soulagea tous les cœurs , dit 
Mirabeau dans le compte que , comme jour- 
nalistei, il a rendu de cette journée ; mais 
Phistorien doit ajouter , excepté ceux dont 
il contrariait les vues. Ceux-là modérèrent 
Palégresse qui se manifestait d'une manière 
générale : ils observèrent « qu'un niorne res- 
«t pect devait être le premier accueil fait au 
ce monarque par un peuple malheureux , et 
« que le silence des peuples était la leçoa ^ 
« des rois. » 

Le monarque parut dans la salle, seule- 
ment accompagné des princes ses frères, 
obligés de baisser un front enorgueilli par 
des siècles de puissance , devant une auto* 
rite d'un jour , et i peine sortie du préci- 
pice où on était sur le point de la plonger. 
Louis XVI était debout, découvert et sans 
cérémonial: ilpTononqa ai»€a. beaucoup de^ 
force et de dignité ^ suivant Mirabeau, et 
suivantBarère,a(^^c uiie dignité p^^emelle ^ 
et d'un ton de bonté le plus attendrissant >, 
le discours qui suit : 
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■ a Messieurs ^ je vous ai assemblés pour 

^7^9- « vous consulter sur les affaires les plus im- 
<( portantes de l'état; il n^en est pas de plus 
K instante , et qui affecte plus sensiblement 
a mon cœur , que les désordres qui régnent 
<c dans la capitale. Le chef de la nation vient 
ce avec confiance au milieu de ses représen- 
« tans , pour témpigner sa peine , et les in- 
(c viter à trouver les mojçns de ramener Por- 
(x. dre et le calme. 

ce Je sais qu'on a donné d'injustes prévén- 
cc tions ; je sais qu'on a osé publier que vos 
a personnes n^étaient pas en sûreté ; serait- 
ce il donc nécessaiire de rassurer sur des bruits 
ce aussi coupables, démenti^ d'avance par mon 
ce caractère connu ? 

ce Eh bien ! c'est moi qui ne suis qu'on 
ce avec ma nation , c'est moi qui me fie à 
ce vous ; aidez^moi , dans cette circonstance y 
ce à assurer le salut de l'état : je l'attends de 
ce l'assemblée nationale. Le zèle des repré- 
ce sentans de mon peuple , réunis pour le 
ce salut commun , m'en est un sur garant, 
ce Gomptant sur l'amour et la fidélité de mes 
ce sujets , j'ai donné ordre aux troupes de 
ce s'éloigner de Paris et de Versailles. Je vous 
ce autorise et invite même à faire connaître 
(c me^ dispositions à la capitale. » 



Digitized 



by Google 



D E F R A N C E. 55i 

Ces paroles forent interrompues et sui- 
vîes par des acclamations générales d^amour 
et de reconnaissance; ^enthousiasme était 
au comble (i). Le discours de sa majesté , , 
au rapport de Bertrand-Barère , était digne 
de Henri IV et de Louis xii) , mais la ré- 
ponse qui y fot faite par l'archevêque de 
Vienne ^ président de i^assemblée , est encore 



(i) Xi'enthoQsiasiiie de ramemblée ^ le délire da 
peuple f suiyant l'expression de Mirabeau, à l'occasion 
de la démarche ^n roi ^ sont certifiés de la manière 
là pins authentique par tous ceux qui avaient^ à 
Versailles , des oreilles et des yeux ; et cependant un 
homme qui a été placé sur une liste de candidats 
formée par l'Institut national, pour faire partie do 
ses membres, a écrit dans un livre qu'il intitule, His- 
toire philosophique de la réçolution de France , c© 

paragraphe étrange : « Louis xvi parut conime 

(c un criminel devant ses juges; il rejeta sur l'im- 
« posture de ses ministres , les fausses démarches aux- 
« quelles il s'était livré; il déclara que les ordres 
ic étaient expédiés pour l'éloiguement des troupes do 
« Paris et de Versailles ; qu'il rappelait Necker et 
<( les autres ministres disgraciés; et que désormais il 
<t ne prendrait d'autre^ conseil que ceux |des repré-* 
i( sentans de la nation. 

« Le président assis, lui répondit : Un roi est cou- 
<c pable quand, sous les yeux de Rassemblée; il écoute 
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-un monument historique qu'il est nécessaire 
de conserver. . 

« Sire, dit-U , Paniour de vos sujets pour 
ce votre personne sacrée , semble contredire, 
<c dans ce moment , le respect dû à votre 
« présence , si pourtant un souverain peut- 
a être mieux respecté que par l'amour de ses 
« sujets. L'assemblée nationale reçoit aveo 

n des conseils étrangers. Lally-Toléndal, député do 
« Paris, ajouta: Un roi' qui avoue sa faiblesse et Fin- 
ie su£Gisance de ses moyens, mérite h- clémende d'une 
<( nation généreuse. Il est bon que les princes sachent, 
(t reprit le président , en couvrant la voix de Lally- 
u Tolendal, qu'on ne règne ^pas long- temps avec «é- 
%. curité) quand l'intrigue , la cabale et l'astuce , deve- ' 
(c nues les mobiles du gouvernement , sont érigées. 
(( en règle de la conduite du monarque. Cette pro- 
ie phétie fut justifiée dans la suite. )> 

On voit que dans tout ce galimathiàs , il n'y a 
pas un seul mot, à l'exception de l'annonce ^e l'ordre 
donné par le roi , pour l'éloignement des troupes , qui 
ne renferme un impertinent mensonge ;« et cependant 
un tel ouvrage a été très-répandu, très-lu, et forme la 
\ croyance d'une quantité considérable de personnes. 
Il faut avouer que si l'Institut national compose de cette 
manière sa classe d'historiens -, il instituera pour les 
nations , un système d'Jiistoire très- véridique et très- 
philosophique. 

ce la 
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tt la plus vive sensibilité / Passuraucé que ■ 
« votre majesté lui dajirie de. l'éloîgiie^ment ^^^D- 
« des troupes rassemblées par ses or.^rés da'o^ 
a les iniir^ et autoii^ jié îa'câpitale > 'et dans 
« le voisinage de Ver^illes. Elle suppose (^ae 
ce ce tt*est pas simplement un éloigttetttettt à 
ce quelque distance , mais titi^ renvoi daiis les 
ftgarnisoné oU qùàttiel'is -d'où elles étaient 
« sorties , que * votre -majeisté accorde à ses 
« désirs. ' " ' ' '•'- '■ " *-' ' ' *'■ "''-• - " 

a L^assemblée nationale m'a ordonné de 
«rappeler, dans ce moment-, quelques^^tià 
ce de ses derniers arrêtés auxquels elle feitt^^T 
ic che la pluà grande împôîjtance; elle sup- 
fc plie votre majesté de rétablir^ tians ce mo- 
fc ment , la communicéîtîôn 4ibré etitte Pâfi4 
et et Versailles , et , dàné tbiis les tejrips?, une 
ce communication libre et Immédiate entre 
« elle et votre majesté: elle sollicite ayec 
« instance rapprobatiôh dé votre majesté ; 
«pour ime députatidn qn'ellb deèwe d*en^ 
« voyerà Paris, dans la vue et avecl'^péfuticé 
« qu'elle contribuera beaucoup à ran^tier Por- 
cc dre et le calme dans^ votre capitale. Ëiifin, 
•c elle renouvelle ses i*eprésentatiôns àtip^ès 
ce de votre majesté ^ sur lea changement aim- 
ée venus dans la composition de votre cou- 
« seil. Cea changemens sont une <ïes pria- ' 
Tome I. Z 



3igit/edby Google 



554 REVO ii ir î I O N 

(c cipaies causes de$ troubles fupestes qui nous 
^7^9- ^ affligent, et q^i ont déohiré le cœur de votre 
<c majesté. 

: A cette répoD8^e respectueusement impé- 
rative, Je roi j'^pliqua que,, sur le projet de 
rassemblée n^ti^fiSLlç^^'^ envoyer une députa- 
tiOn4,ÇariS| on.cpimai($sait ses intentions et 
5es idç$ii?s: ec Quant A, votre communication 
n^vôcjo^oi, a^jout^f-^il , }e ne. rpf userai ja- 
« mais de vous entendre , toutes les fpis que 
<« vous Jitf croirez n^çessgire* » En disant ces 
înota^: le roi . ^rtijt pf)ur retourner en son 
palais^.'^-^ >• •. .., y , ,;';.:, 

Cominç il n'esrt pas mpins important de faire 
c^^maîtçe les liptrtm^^ n^ue* (es événemens , 
dans le boulever^ment qui s'est opéré p^rmi 
npi^s^, o\i plutôt^ pafGç que cette connaissan- 
ce, est fflîCQre.pluSc indispensable, lorsqu'il 
p'agit de ceux qui ,ou% été pu chefs de parti, 
pôjewjiyws détermîii^teurs de ces événenaens, 
noué mettrons 30VsJe§ yeux du lecteur, le 
table^ très-awnpMé qw^ Rertrand-Barère a 
fyàU i^'jçjç q^ii ae pa^B^^ dans ce moment. 
,:.«£r^a^8femblé^^ntîèiîe, difc-il, s'est préci- 
iç pitée (i)^Jft s^ite die sa niàj^té > f t sans 

■ > l ' i II i l ' '■ ' ■ ' III I ^ Il I I l i iii "' il ^ i j î . ^i " I • ■ 

(i) Il écrivait cela dans son journal^ ai;i moment 
mème^ où le* événemen» Tetiaient d^avoîr lieu. 
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rt avoir ëii le teinpft'dô se concerter, tous les— — 
« membres :qnteu.^ chacun eu même temps, i7^ii* 
« l'idée de compo8ei''SQn cortège, depuis la 
a sàlle jusqu'au cli£téau*'> 

ù Ce mouvement a si. sensiblement totiôhé 
(< lémdnaîrque, qurti fei Voutu faircf ce trajet 
«à pied» Le ahef de^flâ rialioiî, entouré des 
tt trois ordres de «si re^phûnéamy -mêlé» et 
ct:confondus^paQr^esis@iù;ifl$6û§éommun9 pour 
fe le pèteooaimuu', inaf^bâit à travers ufae 
ce multitude immeniseî'iqittv pa^ %è^*'ëris de 
$ipwé^ Ip foi porté8^ jiisqurVtiit'.âtids ^ jiar ses 
ce cri&'xi'alègres^e , par Mîtié^ èiprëssiohs de 
« l'amour ', ^ai^ ^oii làtdéûF^à -se placer sur 
« les grilles v^^*i^ï*rii^ï' sur lés statues ^és 
« groupes iiombrettl?J*éêmbIaît avoir moîtis 
<c \e ^upLimat quer-lfe 'défiiià de là^Jdiè. Cette 
« marche'^ plus tôueîhatt^eèt jplûs^ glorieuse 
a pour le ^ôôtt^eterairti qtié^'][]iompe -régulière 
<c de ia p*rt>cessidn JÈiîf è à réutertiiïe des états 
<c gé^raïkïya faifcaussî sûr les Àmestlésim- 
ti prëè^*<fi4jîèft dîffietëhtès. La pretniëreïû- 
^e:térésâÉftft'iès yeux i èxàlÉâît Pimagination ; 
^cAh&^û: déKcîeusëment ému les cœuts , 
Cl etifait 'éôttlerJ de toutes pai^ts dés larmes 
ce dé tendresse. Un tablearfêgalementauguste 
« et attendrissant a couronné ce spectacle 
« inconnu'4 tous les âges lie la monarchie. 

Z % 



Digitized 



by Google 



556 REVOLUTION 
- (c La reioe, placée sur le balcon qui forme le 
^f^9- a fond de la façade du château , tenait mon- 
€c seigneur le dauphin dans ses bras, le pré* 
« sentait au peuple , et Fembrassait parfois.^ 
a Le roi n'oubliant pas, au sein de cette fête 
ce civique, qu',eU$ était un bienfait du ciel« 
<c s'est enaipressé d'^dler dans sa chapelle , ren* 
ccdre à Dieu de aokmAelles actions de grâces 
<( de lui av<Hr con$i9rté,au sein des terreurs et 
ti des calamitiësy Pamour de soù peuple ; et il 
ce en a reçf^ iiAnoriveautémoignageeiï entrant 
ic dans sajehapelle,: ptar* dès cris.de joîe qui, 
a dans le temple rtiêmedu seigneur, pofavaieot 
« convenir à un Tf^çatelqnl venait de se mon-» 
« trer l'image touchantç.dfelajdivinîté^ con- 
ccsolatrice des jn^^keur^^f'fyic ; :- 

Tous ces détail^, ffy%t ^ussi , vraiftiiqwe par- 
faitement tracée* /^'a^t^ur de. ces Essais 
était présent, inté^e^^àles^reciii^ilUr avec 
exactitude ; il peut doncilp cQr-tifier ; rpiaîsce 
qu'on aura pçinejàçfpwîf,^;Q^^sti que. celui qui 
rendun hommage si pur, si bien^^^i^lji^it verr 
tus du malheureux Louis XVI, puiss^-deviëqir, 
peu de temps après , un de s^^bowiireaiix les 
plus achanié»; que cetl;e întérêsaanle prin^ 
cesse , qu'il fait yoir à to^te la France dans 
xme si touchante situation, devienne bientôt^ 
spus les mêmes pinceaux^ un mofistre féroce 
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qu^assez de gêne et de tourraens ne peuvent ■ 
étouffer. Ne poussons pas ici plus loin ces *^ ^^ 
réflexions; n'anticipons pas sur un déplora- 
ble avenir : il nous fournira assez de traits de 
cette nature , aussi flétrissans pour l'huma- 
nité qu'ils paraîtront incroyables. 

Les différentes personnes qui avaient été ' 
présentes àtousces^événemens, coururent à 
Paris, et y arrivèrent, quoique les routes, 
fussent encore interceptées* lu^i^ nouvelles 
qu'elles apportaient, dans Tinstant commu- 
niquées, et envoyées 4ans les provinces par 
des courriers extraordinaires, y répandirent la 
)oie, la sécurité, qui venaient de succéder à 
de si vives alarmes. La députation de l'as- 
semblée , en arrivant dans la capitale^ fut 
comblée de bénédictions, entourée d'hom-- • 
mages , accablée de témoignages de respect ; 
et l'archevêque de Paris , qui était membre 
de cette députation , fit ehanter un Te^ 
Deum en actions de gir'ibes à la divinité, pouc 
l'heureux accord qui se rétablissait entre le 
chef de 1a nation et se^ représeûtans* 

^n effet, le plus grcmd nombre dea^Fran*^ 
çais crut alors que les désastres révolution- 
naires ne serenouiçelleraient plus,, et qu'une 
sage constitution s'établirait sans obstacles^ 
La mâ^&e, de U nation ne calculait pas l'iné^ 

23 
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— — vitâble résistance qu'elle devait opposer elle» 
^^ ^' même à de pareils cliangemeDS, et l'erreur où 
elle tomba , a ce sujet , fut le principe de 
toules ses violences , dont la misère et son 
asservissement devaient étire le résultat. 

Le lendemain^ il y eut beaucoup d'agîtatidn 
dans l'assemblée : l'importante question de 
savoir si elle réitérerait ses sollicitations au- 
près du i^ai , pour obtenir le renvoi du mi- 
nistère substitué à celui de M. Necker, en fut 
le motif. Il était indispensable ^d'attribuer à 
ce- ministère tout ce que les derniers événe- 
mens av&ient de funeste , et , coupable ou 
non , il fallait le punir. : 

Les partisans d'une ' révolution se divisè- 
rent à cette proposition , et l'on put voir en- 
core , dans cette circonstance , que leurs pro- 
jets n'étaient passes mêmes. Barnavc, Mi- 
rabeau et quelques autres déclarèrent nette- 
ment qu'il fallait inviter le monarque à ren- 
voyer des conseillers pervers dont la con- 
< duite avait occasionné tous les désastres. 
Mirabeau rédigea une adresse où il fitsen^ 
tir, avec son énergie ordinaire, la nécessité de 
cette démarche; maisMM.Mounier^ LàUj-* 
Toldndal et leurs amis , qui , comme on l'a 
Vil , n'étaient pas cependant plus partisans 
des nouveaux ministres que les membres de 
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l'assemblée les plus véhémens, prétendi- ■ 
rent qire^ par cette déàiarcBe ^ on porteiaît ^^ ^' 
atteinte à l'indépen^ance^nécessaire du pou-* 
voir rojal : ils le firent sentir avec autant 
de sagacité que d'éloquence ; mais Mirabeau 
répondait: 

<€••••• S'il est une maoïime impie et 
<( détestable , ce serait ceUe qui interdirait à 
fc l'assemblée nationale de déclarer au mo- 
ce narque que son peuple n'a point de cqn^ 
€c fiance dans ses ministres. Cette opinion at- 
<K taque k la fois , et la stature des choses;, et 
<c les droits essentiels du peuple y et là Imde 
fc là responsabilité des; ministres^ loi qu€^ 
«nmis sommes châ^s de statuer; Boi plu» 
•t importante encore , s'il est possible ^ a« 
c( roi qu'à son^ peuple ';. loi ^ui ne sera jamais 
«c librement en exercice ^ si les représentans^ 
«c dii peuple n'ontfplus l'initiative de l'^ao- 
« cusatiôn; qu'il une. an t permis de m'èxpri- 
« mer ainsi. ... , . : 

a Eh ! depuis quand , ajoutaiMl , les-béné^ 
«dictions et les inalédiçiâons dû . peuple ne 
« sbnt-elles plusle.)uigemeni des bons ou des 
« mauvais ministres? Pourquoi une nation quî 
« est représentée j s'épui^efait*-elie en «vrains 
ce murmurés, en stèfilââ^précatiqnsV pla- 
ce tôt. que de faire. entendre :1e vœu.deitous^ 

Z4 
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« par ses, organes assermentés? Le peuple 
^^ ^' an^a-'t-il pas. placé le trône- entre le ciel et 
« lui^ afin de réaliser, autant que le peuvent 
ce les hommes y la justice éternelle, et anti- 
iK x^ipersur ses décrets, ^u moins pour le bon- 
« heur de ce çionde ? 

<c Maïs, dira-t-on^ voua voulez donc con- 
« fondre les pouvoirs?... Nous aurons bientôt 
ce occasion, d'examiner 'cette théorie de trois 
ce pouvoirs , laquelle >^ exactement analysée , 
c( montrera pebt^être la facilité de Pesprit hu- 
er m^in â;prendre.cfea mots pour des choses, 
« des- formules poi^r des argumens , et à se 
ce routînçr vers un .certain ordre dMdées , sans 
« jiimaK revenir à examiner Pinintelligible 
ic définition qu'il a ppise pour un axiome. 
- c( hes valeureux chânip^oÀs des trois pçuvoirs 
,cc Aâchfirx)nt. alors de nous faire comprendre ce 
« qu'ils entendant; |)ar cette grande locution 
iide trois poui^irsij^ict^pM exemple, com- 
ccment ils conçoivent le pouvoir judiciaire 
ce diétinbt; dti pouvoir, exécutif^ ou même le 
cr poiityoir . législatif ,- ^sans aucutle participa- 
et tion/au' pouvoir exîécutif. - 

. M^ide^Mirabeau fit , dans ce peu de mots, 
rhistorique des jînteatîtfas qu'il n'avait pas* 

- Ce n'^est pàs^la cçasititaitiàibaiiglaS» qufil vou- 
drait) donner à lar iFrailoo ^ et cepemdapt pep« 
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^ne n'est plus que lui admirateur des priur 
crpes qu'on professe en Angleterre ; personne ^' ^ 
ne .croit, plus que Itd, qu'ils sont le germe 
abondant, et. l'aliment solide de la prospérité 
de cette île fameuse. Le droit d'accusation 
qui est dans les mains du parlement, lui pa- 
raît Sur - tout l'institution la plus sage ; et 
voici comme il s'exprime sur ce sujet im- 
portant. 

a Ne vojez-vous donc pas combien je fais 
« aux gouverneurs un meijleur sort que vous ! 
(c combien je suis plus modéré ! Vous n'ad- 
cc mettez aucun intervaljie entre un morne 
« silence et une détermination sanguinaire : 
c< se taire ou punir , obéir ou frapper , voilà 
ce votre système; et , moî^ j'avertis avant de 
ic dénoncer , je récuse av^ de flétrir ; j'offre 
c< une retraite à l'inconsidération ou à l'inca- 
«( pacité avant de |es traiter de crimes. Qui 
a de nous a plus dp jnesure et d'équité ? 

<c Mais voyez la Grande-Bretagne,, dit-on; 
« que d'agitations populaires n'y occasionne 
ic pas ce droit que vous réclamez ! C'est lui 
« qui a perdu l'Angleterre. .... L'Angleterre 
« est perdue ! Ah ! grand Dieu, quelle sinistre 
«nouvelle! Ehj par. quelle latitude .s'esjt-çlî^ 
ce donc perdue? ou quel tremblement de terre, 
<( quelle convulsion de la nature a englouti 
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— ce cette île fameuse ^ cet inépuisable foyer de 
*7^9- tj 51 grands exemples , cette terre classique 

« des amis de la liberté 7 Mais vous me 

« rassurent . .^. l'Angleterre fleurit encore pour 
ccPéternellè instruction du monde ; TAngle- 
a terre répare dans un glorieux silence ^ les 
H plaies qu'au milieu d'une fièvre ardente 
« elle s'est faite ; l'Angleterre développe 
ce tous les genres d'industrie , exploite tous 
« les filons de la pros|)érité humaine ». 

Après cette digression dont tous les fait^ 
furent prouvés par une éloquente logique , 
l'orateur revient à la nécessité de la mesure 
qu'il avait propçsée. 

ce La discussion, dit-il y dans son journal, 
« fut longue et très-vive ; oh oublia presqu'èn- 
fc tièrement le profit d'adresse , mais on crut 
*c qu'elie devenait moins nécessaire , parce 
n que les ministres (i) effrAyés se hâtèrent de 
ce prévenir le coup qu'oïl 'allait leur porter. 
^ La nouvelle de ieut démission , qu'il eût 
« mieux fallu recevoir avec un froid mépris, 
4c excita des applaudissemens uâiversejis. 

« Le roi fît communiquer à l'asseml>lée qu'il 
te rappelait M. Necker, et qu'il se rendrait le 

' — — ^Mwwiw^^i II r I • Il l i I l ■■ ■ 

. ' (i) L'un d'eux, M.' de Barentin était son parent, 
€t,â c^haque iiistant^ l'objet de ses sarcasmes. 
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Ci lendemain dans la capitale. Peu de teneips ■ » 
ce après , nous fûmes instruits officiellement du ^'^^' 
« prorapt éloignem^nt des troupes. » ' 
x^ Après la retraite des ministres , tous les 
grands personnages qui , pour empêcher la 
révolution , avaient conspiré la dissolution de 
l'assemblée , se virent sans espoir j ils senti- 
rent que dans l'état de choses qui venait de 
s'établir , il n'y avait plus pour eux que des 
désagrémens à attendre , et peut-être des évé- 
nemens très-fâcheux à redouter ; ils se virent 
sanSi considération , sans influence dan s une 
cour asservie à des hommes nouveaux , qpe 
jusqu'alors ils avaient à peine aperçus à la 
plus énorme distance , et leur imagination 
ne put se familiariser avec ces idées. Dominés 
par l'amour-pro^re , entraînés par la crainte > 
ils résolurent de quitter la France , qui , dan^ 
sa nouvelle situation , ne pouvait plus être 
leur séjour. Tels furent leè premiers làbtîfs 
de l'émigration , qui sera déterminée succes- 
sivement par des raisons bien plus solides. 

Dès la soirée du lé ^ le comt€ d'Artois , feôus 
les princes de la maison de Gondé , et le prince 
dé Conti , prirent congé de sa majesté pour sori 
tir du royaume. Ik furent suivis des 'gentils* 
hommes et autres personnes de leurs niaisons 
qui leur étaient particulièrement attachées* 
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■ Monsieur, qui avait montré beaucoup moins 
^^7^9* de répugnance que le comte d'Artois son frère , 
pour des changemens dans la forme du gou- 
Temement , et qui même avait été l'appui de 
M. Necker , dans son opinion pour la double 
représentation du tiers-état, et devait être 
reche]rché , pour cette raison , de beaucoup 
de membres même révolutionnaires de Pas- 
semblée ^ resta auprès du rpi. 
. Le comte d'Artois , contre lequel on avait 
plus particulièrement excité la haine et la 
fureurdu peuple , n'osait pas sortir de Ver- 
sailles, ni même du château; sa tête avait été 
, mise à prix,^ on craignait qu'il ne fût assas- 
siné. Sps coffres se trouvaient tellement épuisés 
par les dépeijses excessives de toute espèce 
auxquelles il s'était livré avant la révolution, 
et par celles qu';elle avait sans dpute occasion- 
nées , qu'il lui fallut puiser dans une multi- 
tude de bourses pour former la spmme néces- 
saire à son voyage. Les plus minutieuses pré- 
cautions furent prises pour qu'il pût sortir 
de chez lui sans être aperçu , etil ne partit 
qu'à la pointe du jour, à un certain signal 
dont on était convenu , lorsque tous les habi- 
, tans de Versailles étaient encore plongés dans 
le son^meil. Un régiment dont on était sûr ^ 
l'attendait , et escorta ses voitures j qui furent 
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en outre accompagnées par deux pièces de g 
canon , j usqu'à une certaine distance. 
-'Le prince de Gondé partit de Chantilly 
après y avoir dîné à la hâte , et faillit êtra 
précipité dansPOise à Pont-Sainte-Maxenceî 
petite ville du bailliage de Cr^pj en Valois (i)> 
dont le duô d^Orléans était seigneur. Dea 
kommes envoyés par la faction attachée au 
duc y étaient acèourus à bride abattue sur la 
passage du prince , et avaient fait soulever 
tous les paysans des environs^ Ces hommes ^ 
armés de tou^ lé» instrutoens qu'iïs avâienfc 
rencontrés soiisleurs'mains, s'étaient attroupé» 
sur le pont , bien déterajinés à i-emplir les 
instructions qu^on ieùr avait "fe>t 'donner. 
Heureusement iW toitures du prinqe , at- , 
telées des plus vigoureux cliev«ux,''avaieikt 
dépâ*ssé Saînte-Maxencè avaht quecës^bande» 
de furieux fassent arrivées > let il ne ^ leur fût» 
pas possible de. il^iat'tfeindre,' ^' * ♦ ^ >^ ^^^ i î> 
Le prince d^ Gonti, moins i^niar^ué , ei^ 
sur -* tout mèivs redouté ^jcpcieiié prioace' id^ 
Çondé et le comte jd'Artois , put se rendre 
aux frontièrçs sans craindre et sans éprpijiver 
d'obstacles., * V *< ^ 

. Tandis que Jft;p|u8 graufle j^rtje^ dç la 

(i) Anjoard'hw dépaçlemeut de l'Oise, 
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famille royale passait ain^i (dans les, pajt 
étrangers , où elle ne devait essuyer que des 
désagrénjens , et souvent; recevoir des ou- 
trages, le roi se rendait dôns[ cette ville trop 
fameuse qui dévora son trône , et o4 il de- 
vait trouver l'esclavage et la* mort la plus 
crueUe. Nous emprunteroti$ encore Pél^g^nte 
et trçs-véridiqUç plume. d^s Bfftrs^uji B^^jf^re 
pour décrire Pac^cueil qu'Mr^iMt. . . •; >. 
• a Vers les trois heures , dît-it , le roi a paru 
<c dans la. eapititle ; il a p^séi a?^ milieu des 
<i mîliceabourg^oises^aœpnipagai^ seulement 
« de MM. de Villeroi ,de Villeijuier, de Beau- 
<c veau et d'Estaing, et n^avait pour garde, 
a que les gênérijux et s(eqsibli^$ habitans de 
a Paris ; pour cortège , qia e. Jfcs jd^ni té? nom- 
«Jbrmix clej!asseinblée nationale ; ne formant 
CI plus qu?tin seul ordre ,'cdui de citofetis 
a français. Arrivé à Pbôlelrdç-vilfe , le roi a 
« reçu des mains de M. Bailiy ^une cocarde 
et semblable À celle des autres citoyens. Des 
«^brid^nulle £ôis;r)épétés<de.t^/é^/^.ron(i) , ont 

(1 ) Le'^monarque se montra aux leneires ^e 1 liôteL- 
de -ville arec cette cocarde , et recaeillit les cris de 
jfole 'àe ï^ûii^éhse inttltiiuâe^i OTcSAitràit la place 
de OrèVe7îsn|uâÎ8 et toutte celte partie de la vilî© 
de Paris. " - - -- - ^ . ? . 
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v! donné à. cette scène de bonheur , un ^«g^^ 
« j^;$ensibilité gui attendrissait tous les cœur^ i7^9* 
« 1^1 a paru que cette émotion s'était comqiur 
ccniquée rapideinent à celui qui en était 
t^ l'objet 

« Au milieu de ces acclamations , M. Mo- 
<treau-de-Saint-Méry (i) est parvenu à faire 
ce entendre un discours plein d'énergie et de 
ce Vérité. 

<c Quel spectacle, disait-il, que (ionne au^ 
. c( jourd'hui un roi citoyen î Votre naissance 
irrôus a élevé sur le trône; vous le derez aii-^ 
c( jourd'hui à vos vertus personnelles : voilà, ^ 
« Sire , ce peuple qu'on a osé calomnier de- 
fcivànt vous ( à ces mots, le roi ^a fait des 
« signes contraires , et quidevaient rassurer son 
n peuple ) ; votre règne sera .^époque de la 
<c liberté, et^ le trône deç^ rois n'est jamais 
4c plussolideque lorsqu'il a pour base l'àmppr 
i( etla fidélité dés peuples^ ^ yôfcre est iné- 
^ brfinlable (2). Une approbation bruyante et 

"^ (1 y Proscrrt , réftigié daûs lés Étât^-'Unis , pendant 
une partie de la révolation, et aujourd'hui conaeiltér- 
d'état dans le; igDctrei'iumentriMnbiiia&'e. 

(2) Au n^oiiiiMf Horeau de Saint-Méry,, quoique 
partisan de' la révolution d,an8 ses ' premières années ^ 
^esta-t-il attaché i'h, pef'sbnne tlii foi , qui arait poux? 
lui une e^timrp^vfiGiilîèrê. - - ' - 
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■ ' €c universelle a . appujé cette assertion ût 
^'^ •^' icPorateur , et ^attendrissement du meilleur 
ce des rois a éclaté d'une manière sensible. » 

« M. Ethis-de^omi , procureur du roi 
« de la ville 4 a fait la dédicace d^n momi- 
' a ment élevé à Louis xvi /régénérateur de 
Ai la liberté publique ^ restaurateur de la 
HL prospérité nationale y le père du peuple 
a français. C'est ainsi que les statues élevées 
fc par le patriotisme , honorept, également ]ss 
^ peuples qui les offrent, et les souverains qui 
ç< liB$ reçoivent . 

. « Deux fois il a paru que le roi allait prcH 
(c noncér un discours; mai:s les marques toor 
fccfadntesdr fidélité et d^amotir que son 
<c peuple lui prodiguait , àff^tëietit; trop son 
«cœur pour qu'il pût pibfêrér une parole 
<c Oh! combien le silence est éloquent dans 
« de pareille^ cîrcônstanceis.!;. . ; . . . . . M. le 
« comte de Lally-Tolendal s'eST ensuite levé; 
<e il a pris la parole avec ee ton noble , élo- 
cc quent et «e^sibl^ qui capaçtéi^ise ses dis* 
« cours. ■.,:>. ..;./"..; -.î. • 

a Eh bien t citoyens, a*4^ti vdit, etés-votis 
ce satisfaits? Le voilà, ce roi aue vos cœurs 
« appelaient , que vous devine? de voir au 
« milieu de vous; le voilà, ce roi qui vous a 
ce rendu vos assemblées jaati(^iialçs> et qui vient 

ce afiermir 
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«affermir vos libertés sur une baseinébran- ^ ^ 

d lable Q"'^^ remporte de cette scène 

«mémorable, la paix de son cœur, troublée • 
« trop long - temps ,* et qu'il méritait de ne 
«perdre jamais V puisqu'il n'a voulu être 
c( gardé que par l'amour de son peuple ; 
te proiivez^lùi qi^il a acquis mille fois plus 
ttde puissance qti^îl n'a voulu en sacrifierM.u' 
«Vous les Voyez , sire, ces sujets généreux 
«et sensibles qui vous idolâtrent ; écoutez 
«leurs réclamations , lisez sur leurs visages , 
ce pénétrez dans leurs cœurs, vous n'y verrez 
«'qtiè Péxpressiori dé'l'ataiour et del'âjSdélité; 
« il n'en fest pas un seul qui ne sôit prêt à 
k Verser poûï vous jusqu'à la dernière goutte 
« dé son sang. ^Périssent les tommes pervers 
fc qui pmirr aient, par des insinuations coupa- 
« blés y calomnier encore les sentittiens d^unë 
« nation généreuse et fidelleà un toi )u8tè\ét 
le bon , qui , ne voulant plus rien devoir, a 
jk à la force, devra tout à ses vertus (i) I 
^ « L'orateur a 6té interrompu , à chaque 
«période,' continue Bertrand Barrère , par 



(i) M. de Lally-Tolendal est encore du nombre 
dc« premiers rèvolttlionnair,e8 , dont les expressions no- 
bles, gèhérenses et touchantes, n'ont point été le mas- 
que perfide de seattniens atroce» ; il^ mit tout ea 
^ome I. ' A a 



Digitized 



by Google 



57a R E y O I. y T I q N 

<c des cris de vwç le roi. . l[ Sjsml^]^ tfu^ 

^^^' « dès ce jmomen^ le tJCÔçej était âfferr^i; h 
« ipême sentimei^Ça éçhau^(^ toutçs ljÇi>,£^roçsj 
« et cqmine par unç ipçpi|-atio,a iiuly^r^^Jp ^ 
a on n'a pençé qii^^ ra^^v\rer lie ^9Jt\v€iyain suç 
«[ la fidélité des FjçaûÇ*^i3; . 
« Est-ce-là une gjS^^jÉ^L^ <^e: dénio,cfate;s , 

« cotaime on j^ Y^)^})^ ^ ?.^^^}^^^A Np*^» ^ 
«ne l'a jains^is cxu^, Ijç çioaa^ijue qu| dani; 
et cette fête^ ciy^cj^^e ^'est éçri^.a,vec tj;^ff^oït ; 
« Mon peuplepç^^t)fQl^o^v\ (tQJf^PffPÂ^i^^ 



« amour. 



ce II fauf l^i^icj ^, Ij'lflii^^içp, pçjijir^t c^•5 
n core Çerjr^^pd B^arrèfje , Je spii^ (Je^ 4^ÇW^ 
« l'entrée du ijoi ^a^ns, JÇ^ap?,^ ^e pç^ç^çe^tç 
« foule avide et eiijp^jÇ^ç^^^^ Sjç. pG^t^itsu; 
« ses pas j dei r^ppeJ^jr ce^ t^angport^ b^çu jans, 
<( ces applaudissement nopjb^rçM?; » ÇK9 acck-; 
<l naaticjns pmyei:selleSi, qui,, ^i^r-tout à sqô 
€< retour dÇjl^jÇ[olelf-dç-vi^,foi;^^ l^concr 
« qe^rU^ pljLi&dçij^ q4ePpgqiJ]y5,de*,ïois ptiiftSQ 
« entendre. », ;^ - . ; 

^er^ja^cji B^prère a fqr^t bikp.ïac^J^.tftpl; 



œuvre pctur conseryer Ip tf^nç; , m^\^ ^uxrion^ sa^yer 
la personne du roi; n'ayant pu y réi^ssir^ i}. a bris^ 
tous lp4 liens qui l'attachaientà^ If Frappe :.U a r^ 
n0iicé à sa patrie ers'e^t f^^^ x||^alKier An^]|;ais,, 
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cfela, éoniinfè Wiîèftoîre doit \c Cûûsèrvefjîl 
n'a rien omis d'èSéfehlîèl , si ce ii^est liii sêiil 
i^it : il a négligé àt tlire qu'à ce concert si 
doua: poUrVoreilhdeè tdii^^^é jbîjgtiît Péx- 
plosion d'ud coiip de frisil ajùsfé contre lâ 
Toiture du prince , et qui faillît \ûi sauver 
réchafaudj sur feqjuçl le panégyriste que 
nous venons de faire parler; lé* p]fÔQiJ)îta trois 
ou quatre ans après (j)f, ^ - ; - - / • 

Xe parlement de Paris crqt amsidevdir 
prendre part aux événeraensde la révolution^ 
et rappeler son existence au public ^ qui com- 
nieniÇaiÉ à ne plus s'en apercevoir. Le i6 il 
avait pris Tarrête suivant : 

- <èLa cour , înstf 11*1 ée par Ta réponse du roi ^ 
«du jour d'hier , à l'assérnfelî^e nationale, de 
«l'ordre dé>nné air ti'oupes' de s'éloigner de 
« Paîris et dfe VersaiTlés ,Sà' aV?êéé dùé"M*. te 
cf pren:tierpré^defitgrrètiféraà'l'îns'tà*rit*](^ar- 
« devant' ledit seigrieuf ri^ôï ; à^ l'cfffel; ^de^ le 
ij remercier des preuves qu'il vient' dé dbntfèï 
a de son a^our poift: aes.peupies , et' d^. èd 

' * (*i )' Oà rerrk dtfris' la' suite 'de cet oiivi-age , que 
i'infiiXBnce de Bertrand Bà'rrère dans' la convention y 
dont il ini aussi membh , détermina^ partidtdièrêiâeH* 
la^condaçanationde. Louis xvi , par rassemblée ^ et 
celle de la reine, par le' tribunal révolulionnairer 

Aa 2. 



1789. 
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— — a confiance dans l^a représqntans , dont le zèle 
^' (( et le .patriotisme ont contribué à ramener 
<e la tranquillité j[)ubli<jueVà arrêté que M. le 
te premier prélident fera part de l'arrêté de 
(c ce jour à l'assemblée nationale. » 

Ainsi la; révolution qui aurait dispersé les 
princes du saiig , et; forcé le roi de subor- 
donner le chef de la monarchie à l'autorité 
d'une assemblée qui avait déjà détruit la 
plupart des anciennes lois et des anciens 
usages, se trouva sanctionnée par une décla- 
ration du parlement de Paris. Toutes les 
autorités administratives et judiciaires sui- 
virent bientôt cet exemple et le renouve- 
lèrent même plusiejui's fois. Mais le parle- 
ment ne retira pas de cette démarche tout 
le ffuî^^qu'il en espérait sans doute. Bf.de 
Clermiont-Tonnerre observa que cette caur 
s'était cçra tentée d'instruire l'assemblée par 
une lettre adressée à son président par 
le premier présidertt dû parlement , de la 
démarche qu'il avait faite auprès de sa 
majesté; ce qui annonçait, de sa part, la 
prétention de vouloir traiter de eorpsàcorps 
^vec l'assemblée nationale : il fit sentir que 
ces magistrats, pour ne pas manquer aux con- 
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venanclBS, au respect dû à la représentation——»- 
DEticiialc, auraient dû arrêter que leur présî- *7^ * 
dent se retirerait aussi par devers elle. Plu- 
sieurs pairs du royaume j> quoique membres 
nés du parlement, tels que MM^ de la Roche, 
foucaud j d'Aiguillon , de Lujnes de Praslin ^ 
se joignirent à M. de Clermont r Tonnerre, 
pour improuver l'arrêté ^ et achever de dé- 
triiire une autorité dont la chute de leurs 
pouvoirs et de leurs dignités devait être 
Pinévitable «uite. . t 

. Le cours des événement enjchaînait de 
cette manière à la fortune de l'assemblée 
tous ceux que leurs intérêts devaient en feire 
supposer les adversaires. Les principes nou* 
yeàux, si séduisans pour les j^nes ardentes 
et généreuses j-avaient avili et rendu ridicu-» 
les dans l'esprit d'une partie de la noblfssse, 
le$ prérogatives et les droits sur lesquels 
était fondée son existence; une autre portioQ 
aveuglée' par l'ambition, mettait en usagç 
jtous les moyens qui pouvaient la conduire à 
son but, et se. plaçait dans les rangs de ceux 
qui devaient un jpur régner, sur ses ruines; 
la terreur triomphait du reste ; c'est parmi 
cette dernière classe d'hommes que les parr 
tîs plus exagérés ont trouvé dans la suitQ 
de nombreux auxiliaires. " ♦ : 
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■ Ne pouvant reconnaître Jèuh amis dans 

^'^ tle8honf>ine8(|uî,ea 1789, avafeiithuiiiillÈ leur 
amonr-pràpte et en grarïâèparUe causséletrf 
ruine, on les terra en 1793 suivre les éten-^ 
dards defe démagogùéà lés plus forcenés, eti 
toujours cédant à la teirétlt que l'esprit dé 
vengeance rendra bien plus^ féroce encore. 
• Comme^ ceci sera lu par des contentpà^ 
raîns qui , comn^e Pauleur dé ces Essais , ont 
observé la^ marche de la févolutîon , et ses 
agens et ses victime?, il leur demande si sori 
assertion n'est pas exacte. Fresque tous les 
hommes ennemis des sjsttmes nonveaut, 
filais que la* peur ou quelqu'autré vil inté- 
rêt avaîr forcés dé les embrasser, dy jouer mi 
r6le,^sontdev#nufs dans la suite ses plusdétes^ 
tables bourreaux. Un grand poète a dît que le 
ffremier sehtiment qui dôntia dés dieUxàTu- 
nivers, fu* là peur ; il aurait pt'ut-etre exprimé 
tin axiome plus jtiste , s'il noui eût appris qae 
c'était dans le sein de la peur que les plW 
grands scélérats devaient trouver leui* exis- 
tence. Tel qu'on vit en t^^Y pfus opposé 
à la révolution que le prîtacécfè Coudé lùi- 
înème , seta^én 1793, un des plus zélés ser- 
viteurs dé Robespierre et de Marat. Pour- 
quoi? c'est que ce personnage sera prêtre, 
moine, noble, ou vivant dé's' bienfaits delà 
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cour; et qu'il se sera jeté dans la révolution o 
par peur, et que, de degrés en degrés, la 
terreur agissant toujours davantage sur lui , 
elle l'aura conduit aux derniers termes de 
^'infamie. Cette marche est prouvée par des 
milliers de faits qui sont aujourd'hui connus 
de tout le monde; il est inutile d'entrer dans 
de pareils détails. 



EINDU TOMK PREMIER. 
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